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Ceci est une œuvre de fiction.

Enfin, presque.

Cependant, toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, est tout à fait intentionnelle ; continuez votre lecture, et tout sera révélé…








  
  Un


Tout le monde a une chanson thème. 
Allez, ne me dis pas que tu ne sais pas de quoi je parle. Ne prétends pas que tu n'as jamais dansé dans ta chambre avec une brosse à cheveux en guise de micro, chantant comme si personne ne te regardait. Ou couru pour attraper le bus sous la pluie, t'imaginant secrètement dans les premières scènes d'un film, tes cheveux mouillés cascadant dramatiquement dans ton dos pendant que la musique joue et que le générique défile. À ce moment-là, tu n'es pas juste une femme quelconque qui va arriver avec quelques minutes de retard à son ennuyeux travail administratif si elle rate ce bus ; tu es le Personnage Principal – et tu as ta propre chanson thème pour le prouver.
Et moi aussi. Sauf que, dans mon cas, la chanson en question ne joue pas seulement dans ma tête ; elle me suit partout où je vais.
Et je la déteste.
« Hé, Lana ! Écoute ça ! »
Comme pour confirmer mes propos, mon amie Angelina se penche par-dessus le comptoir du bar et monte le volume de la radio qui y joue.
« C'est ta chanson », sourit-elle, alors que les premières mesures de Bikini résonnent à travers la petite taverne, et je plaque rapidement mes mains sur mes oreilles comme si ça pouvait l’étouffer, même si je sais par amère expérience que c'est impossible. Et crois-moi, j'ai essayé.
Comme tout le monde, j'ai une chanson thème.
Contrairement à tous ceux que je connais, cependant, ma chanson thème est une chanson que j'ai écrite il y a treize ans... et qui m'a été volée par l'homme que je déteste plus que quiconque au monde ; le même homme qui est devenu célèbre grâce à elle, tandis que moi, j'ai juste fini par me sentir traquée par elle.
Parfois, la vie est vraiment injuste.
« Ce n'est pas ma chanson, Angel », lui rappelé-je, plissant le nez en signe de protestation alors que la voix de Leo Wilde emplit l'air nocturne, faisant interrompre les conversations et levant les yeux des assiettes de moussaka. Leo a tendance à avoir ce genre d'effet sur les gens.
Évidemment.
« Ce n'est pas ma chanson », répété-je, tandis qu'Angel monte encore le volume d'un cran, profitant comme d'habitude de son statut de petite-fille du propriétaire pour faire ce qu'elle veut. « Je déteste cette chanson, tu te souviens ? Et je l'ai déjà entendue au moins vingt fois aujourd'hui. »
Je fais la moue en regardant par-dessus la terrasse vers la mer qui lèche doucement le rivage, le rythme normalement apaisant des vagues complètement noyé par le son d’un boys band britannique s’échappant de la taverne.
D'accord, vingt fois est peut-être une exagération, mais à peine.
Bikini était la chanson qui m'a réveillée ce matin, explosant depuis le vieux radio-réveil que j'avais réglé en secours, au cas où mon téléphone mourrait pendant la nuit et que je rate mon vol. Elle jouait dans le taxi en route vers l'aéroport d'Édimbourg, puis à nouveau dans les haut-parleurs du salon de départ. C'était la première chose que j'ai entendue en montant dans l'avion – et donc la dernière chose que j'ai entendue avant de mettre mon casque antibruit pour tenter de la bloquer.
(Conseil de pro pour quiconque se retrouve dans la situation étrangement spécifique d'être traqué par une chanson écrite il y a des années, mais dont on n'a pas obtenu le crédit : oui, ça vaut le coup de se ruiner pour un casque antibruit de qualité...)
C'est presque comme si j'étais hantée par elle, vraiment.
« tu crois qu'une chanson peut te hanter ? » je demande à Angel, acceptant le verre d'ouzo qu'elle me tend, même si ce truc me fait pleurer les yeux. Bon, quand on est en Grèce, tout ça...
« Tu veux dire comme un ver d'oreille ? »
« Non, plutôt comme un harceleur. Un vraiment, vraiment déterminé. Le genre qui reste devant ta porte pendant des heures pour te donner une image qu'il a fabriquée de toi avec ses rognures d'ongles de pieds. »
« Bikini ne te harcèle pas, Lana », dit Angel, avalant son propre verre d'un trait. « Et c'est une image vraiment dégoûtante, soit dit en passant. C'est juste super populaire, c'est tout. Tu vas devoir t'habituer à l'entendre, agapi mou. Surtout ici. »
Je sirote ma boisson et grimace involontairement. Angel a raison. S'il y a un endroit où je devrais m'attendre à entendre Bikini – ou n'importe quelle autre chanson du premier album des Wilde Boys – ce serait bien ici sur l'île, non ?
C’est là que je l’ai écrite, après tout... et l'endroit où Leo me l'a volée.
Pas qu'Angel connaisse cette partie de l'histoire, bien sûr.
Non, la seule personne qui sait qu'une prof d'Édimbourg vaguement coincée a écrit l'un des plus grands succès de la dernière décennie, c'est moi – et, bien sûr, Leo Wilde lui-même.
Et, en l'absence de toute preuve contraire, les choses vont rester ainsi.
Malheureusement pour moi.
Angel va servir un client, et je me fais discrètement un petit tour sur le tabouret de bar, exactement comme je le faisais enfant.
La taverne a reçu au moins une couche de peinture dans la décennie ou plus depuis que je l'ai vue pour la dernière fois, et quelqu'un a suspendu des guirlandes lumineuses au-dessus de la terrasse en bois qui forme l'espace de restauration extérieur, pour la rendre un peu plus instagrammable, mais elle reste par ailleurs inchangée. Je peux même voir une photo de moi et d'Angel, âgées d'environ 12 ou 13 ans (elle tire la langue et j'ai les deux yeux fermés : classique...), épinglée au mur derrière le bar, entourée de dizaines d'autres clichés, tous représentant des vacanciers heureux dans divers états d'ébriété.
Je détourne rapidement le regard avant de pouvoir voir celle de Leo Wilde et de ses compagnons de groupe que je sais accrochée quelque part aussi. C'est déjà assez pénible d'entendre sa voix partout où je vais ; je ne veux pas avoir à voir ce type en plus – ce qui fait probablement de moi la seule femme célibataire hétéro au monde qui n'en a pas envie.
Sors de ma tête, Leo Wilde. Tu n'as définitivement pas ta place là.
« D'accord, d'accord », souffle Angel, voyant l'expression sur mon visage alors que le refrain final de Bikini démarre. « Je vais mettre autre chose si ça peut t'empêcher de me faire cette tête. »
Elle se baisse derrière le bar et commence à tripoter la radio, qui est presque aussi vieille qu'elle, et qui crache un tas de parasites, avant de finalement trouver une nouvelle station.
Qui joue aussi Bikini.
Bien sûr c'est ça.
« Bon, ça suffit, je dis, en levant les mains d'une manière que je sais exagérément théâtrale, mais qui me semble la seule réaction appropriée quand on est hanté par sa propre chanson. Je m'en vais. Je retourne à la maison de plage pour défaire mes valises. »
« Oh, allez, Lana, dit Angelina en faisant la moue. Tu viens juste d'arriver. Je ne t'ai pas vue depuis des années. Tu ne peux pas repartir avant même que Yiayia ait eu la chance de te nourrir. Tu sais à quel point elle prend la nourriture au sérieux. »
« Je sais. »
Je souris à mon amie. Je n'ai pas revu Angel depuis notre adolescence, mais avant ça, nous passions chaque été ensemble, ici même sur l'île où elle a grandi, et que mes parents ont visitée pour la première fois pendant leur lune de miel, puis presque chaque année depuis ; au point qu'ils ont fini par acheter leur propre maison de plage ici, plutôt que de gaspiller de l'argent dans des hôtels.
Que voulez-vous ? Je suppose que nous, les Lawson, sommes des créatures d'habitude ; ou, comme dirait ma sœur Eden : « Vraiment super chiants. »
« Écoute, ce n'est pas à cause de la chanson, je mens, tout en sachant parfaitement que c'est totalement à cause de la chanson. Je suis juste fatiguée. La journée a été longue. Et je dois appeler papa et maman pour leur faire un rapport sur la maison. Ils attendent de mes nouvelles. »
« Je n'arrive pas à croire qu'ils la vendent vraiment, répond Angel, son front se plissant sous sa frange épaisse. (Il semble qu'à un moment donné, dans les années depuis que je l'ai vue pour la dernière fois, Angel a laissé pousser ses cheveux et a commencé à se maquiller. Ça lui va bien, mais je dois m'y habituer, vu que la dernière fois que je l'ai vue, elle avait un carré court et on la confondait parfois avec son frère jumeau, Atlas ; et, une fois, avec son oncle, Costas. Je suis presque sûre que la femme qui a dit ça était simplement méchante, cela dit.) »
« Je sais, dis-je encore, en composant rapidement sur mon visage ce que j'espère être une expression convenablement attristée. C'est... eh bien, c'est triste. »
« C'est bien plus que "triste", Lana, dit Angel, les yeux écarquillés pour protester contre l'insuffisance du mot. Pense à tous les étés que tu as passés ici. Les vacances de Pâques. Ce Noël où tu as pleuré parce que tu t'attendais à ce qu'il fasse aussi chaud qu'en août. Pense aux souvenirs. »
Elle fait un geste vers le mur de photos derrière elle, et, bien sûr, sa main qui s'agite se pose juste sur la seule photo que j'essayais d'éviter, me forçant à la regarder, de la même façon que ma soi-disant chanson-thème exige d'être écoutée. Encore et encore. Jusqu'à ce que j'aie envie de pleurer.
C'est aussi stupide d'avoir peur d'une photo que d'être hanté par une chanson, et je ne suis rien sinon sensée (ou, encore une fois, chiante, selon Eden...), alors je roule des épaules, comme un boxeur vieillissant s'échauffant pour son dernier grand combat, et je la fixe droit dans les yeux, juste pour prouver que je le peux ; pour la priver de son pouvoir, si vous voulez.
Et les voilà. Les Wilde Boys, tous alignés devant la taverne, l'été où ils sont devenus célèbres.
L'été où Leo Wilde a négligemment ruiné ma vie.
Mes épaules s'affaissent en signe de défaite.
Premier round pour Leo ; qui a déjà l'air du golden boy qu'il est devenu sur sa photo, même si je sais parfaitement que son âme est aussi noire que le centre du volcan dont cette île a surgi.
« Je ne pensais pas qu'ils la vendraient non plus, je réponds, me rendant compte qu'Angel attend toujours une réponse. Je me tourne sur mon siège pour que les Wilde Boys ne soient plus dans mon champ de vision. Mais le bébé d'Eden est prévu d'un jour à l'autre, et tu connais Eden ; elle n'a absolument rien préparé pour lui. Papa et maman vont avoir besoin de tout l'argent possible pour l'aider. »
« Je n'arrive pas à croire qu'Eden soit assez âgée pour avoir un bébé, répond Angel, tentant de se verser plus d'ouzo et en renversant la majeure partie sur le bar. Elle n'a pas, genre, 12 ans ou quelque chose comme ça ? »
« Elle a 28 ans, je réponds, mes doigts se resserrant autour de mon verre. C'est... eh bien, ça fait un moment, n'est-ce pas ? »
Une vague de nausée me submerge ; le décalage horaire, ou la nostalgie, ou quelque chose d'autre que je n'arrive pas tout à fait à nommer, mais qui, je le sais, est en quelque sorte lié à la chanson, à la photo, et au fait d'être de retour ici sur l'île après tout ce temps.
« Désolée, Angel, dis-je en simulant un bâillement, mais je suis vraiment crevée. On remet ça ? »
« On remet ça, confirme-t-elle, son étreinte aussi chaleureuse que toujours, bien que je puisse voir dans ses yeux qu'elle s'inquiète pour moi. »
J'ai l'habitude que les gens s'inquiètent pour moi, cela dit. Et revenir ici était censé être un moyen d'échapper à ça ; un nouveau départ, en quelque sorte, même si je ne peux m'empêcher de sentir que je recule pour mieux avancer. Alors j'affiche mon plus grand et plus faux sourire, et je dis à Angel que je me soûlerai définitivement avec elle demain, avant de parcourir la courte distance à travers le sable blanc et doux jusqu'à la maison de plage qui m'attend, une seule lumière brillant depuis l'une des fenêtres, comme si elle me faisait signe de rentrer à la maison.
Bien que la façade de la maison donne sur la rue, la porte arrière - celle que nous utilisions toujours - s'ouvre directement sur la plage, avec juste une petite terrasse en bois séparant la maison du sable. Contrairement à la taverne, la villa n'a pas bénéficié de beaucoup d'amour et d'attention ces dernières années, mais l'extérieur peint en blanc et les volets bleus sont confortablement familiers, et la cascade de bougainvillée violette qui descend du balcon du premier étage me noue la gorge de manière inattendue ; tout comme le panneau « à vendre » planté dans le sable.
(Du moins, je suppose que c'est ce que disent les mots grecs sur le panneau : c'est l'oncle Costas d'Angel qui l'a mis là, donc il y a de fortes chances qu'il dise en réalité quelque chose comme « Mords-moi » ou « Ta mère », ou n'importe quelle insulte anglaise/américaine qui est actuellement la préférée de Costas. Note pour moi-même : vérifier ça demain...)
À l'intérieur, ma valise trône au milieu du salon, là où je l'ai laissée en arrivant, et la maison conserve son odeur distinctive d'air salin et de crème solaire. Je sais que dans quelques jours je ne remarquerai plus cette odeur, mais pour l'instant, elle transforme la maison en une capsule temporelle, me transportant à travers les années jusqu'à mes dix ans, franchissant la porte pour la première fois ; puis à 19 ans, partant pour ce que je croyais être la dernière fois.
Mais maintenant, je suis de retour.
Ce qui est vraiment étrange, même sans tous les souvenirs, comme dirait Angel. C'est bizarre d'être ici toute seule, alors que je n'y ai jamais séjourné qu'avec maman, papa et Eden. Je n'aime pas avoir l'impression que je suis l'adulte responsable dans cette situation, alors que, dans ma tête, je n'ai toujours qu'environ 14 ans et je suis debout après mon heure de coucher.
Je me distrais de cette pensée en traînant ma valise jusqu'à la chambre qui était autrefois la mienne, située à l'avant de la maison, avec des murs peints en blanc et un édredon patchwork coloré sur le petit lit simple. Nous ne venions ici que pendant les vacances scolaires, il n'y a donc ni affiches sur les murs ni vêtements éparpillés qui me donneraient l'impression de dormir à nouveau dans ma chambre d'enfance. Malgré tout, je me surprends à regarder par-dessus mon épaule, presque comme si le fantôme de ma version plus jeune allait débarquer pour se jeter sur le lit et se plaindre à quel point tout le monde est méchant avec elle.
Ce que, pour être honnête, j'ai encore parfois envie de faire.
Je me déplace dans la pièce, déballant méthodiquement mes affaires, et faisant de mon mieux pour ignorer les petites douleurs de souvenirs qui me piquent la poitrine chaque fois que je trouve quelque chose de l'Époque. Comme la pile de livres sur la table de nuit, que je feuillette rapidement, une partie de moi espérant trouver mon cahier de chansons parmi eux – que je l'aurais simplement laissé derrière moi, plutôt que de l'avoir vu arraché de mes doigts et emporté sous mes yeux – ou la petite statue en bois sculpté d'Éros que j'ai achetée à l'étal éphémère de Costas une année, et qui donne au Dieu de l'Amour l'apparence de Jabba le Hutt.
Tout au fond d'un des tiroirs, cependant, mes doigts se referment sur quelque chose de doux et glissant, et je le sors pour découvrir un minuscule bikini rouge, que je lâche comme s'il m'avait piquée.
Pas juste un bikini : le bikini – celui que je portais ce dernier jour.
Mais je ne vais pas penser à ça, n'est-ce pas ?
Enfin, pas plus que je ne l'ai fait presque chaque seconde depuis mon arrivée ici, en tout cas.
Je fourre le maillot de bain offensant au fond du tiroir, puis finalement, n'ayant plus rien d'autre à faire, je me verse un verre de vin pour calmer les nerfs qui ont commencé à s'agiter à la vue de ce haut triangulaire et de ce bas à liens sur les côtés, et je me promène sur le balcon, où la brise douce soulève mes longs cheveux de ma nuque, et le son d'une guitare acoustique flotte dans l'air depuis la maison voisine, me faisant croiser les doigts en espérant ne pas être forcée d'écouter Bikini à nouveau.
Par amour d'Éros, tout sauf ça...
La maison en question est celle où Leo et ses compagnons de groupe ont séjourné, ce dernier été, avant que quiconque ne sache à quel point ils allaient devenir célèbres. C'était d'ailleurs la principale revendication de gloire de l'île ; on avait même parlé à un moment d'ériger une plaque à l'extérieur, déclarant que c'était le lieu de naissance de Bikini, mais ensuite, il y a quelques années, quelqu'un l'a achetée et a démoli tout l'endroit, avant de construire un cube brillant à façade de verre à l'emplacement où se trouvait autrefois le cottage traditionnel en pierre.
Prends ça, Leo Wilde et ta stupide plaque.
Le guitariste continue de gratter, et je sirote mon vin, laissant mon âme être apaisée par ce son. Puis il passe à une mélodie différente, et c'est comme ce moment où l'aiguille raye un disque.
Non.
S'il vous plaît, faites que j'imagine tout ça. Faites que je me sois endormie dans l'avion et que je sois en train de rêver maintenant.
Ou... ou peut-être morte ? Parce qu'être morte serait préférable à ça aussi.
Ce n'est pas Bikini, mais je connais aussi cette chanson. Plutôt bien, en fait. Je connais cette chanson parce que je l'ai écrite ; ou du moins un fragment. C'était l'une des nombreuses petites mélodies que j'avais griffonnées dans mon carnet, après avoir laborieusement trouvé les notes sur mon piano à la maison, les répétant encore et encore, jusqu'à ce que la mélodie soit plus ou moins imprimée dans mon cerveau.
J'ai écrit cette chanson.
Je sais que je l'ai fait. Je m'en souviens aussi clairement que si cela venait de se produire ; comme si je venais juste de fermer le livre et de le poser sur le piano, le stylo soigneusement rangé à l'intérieur, prêt pour la prochaine fois où l'inspiration me frapperait ; ce qui, dans ce cas, n'est jamais arrivé. Donc la mélodie était incomplète (comme la plupart d'entre elles l'étaient, à l'époque)... mais elle était mienne.
Et maintenant la voilà, jouée par un type riche quelconque avec une grande maison et une guitare.
Ça ne peut pas être en train de se produire.
Pas encore.
Ça doit être l'ouzo. Ou le décalage horaire. Oui, ça doit être ça ; j'ai juste besoin de dormir pour que tout ça disparaisse.
Mais tandis que les notes de la chanson flottent dans l'air encore chaud de la nuit méditerranéenne, plus fort maintenant, alors que le chanteur prend confiance, je sais que même l'ouzo extra-fort d'Angel n'a pas le pouvoir de me faire croire qu'un inconnu sur une plage peut jouer ma chanson.
Ce qui signifie qu'il n'y a qu'une seule personne au monde que cet « inconnu » peut être – et c'est le dernier homme que je m'attendais à voir ici.
C'est Leo Wilde.






  
  Deux


Avec le recul, je n'aurais probablement pas dû boire ce verre de vin. Pas après les deux verres d'ouzo et la petite canette de gin tonic pré-mélangé que j'avais prise dans l'avion. 
Je ne bois pas autant d'habitude, voyez-vous. Je suis bien trop raisonnable et ennuyeuse, selon ma sœur — et puis, je ne supporte plus les gueules de bois maintenant que j'ai passé la trentaine — et c’est probablement pour ça que je marche pieds nus sur le sable froid, en pleine nuit, pieds nus, en direction de la maison voisine, et de l'homme qui chante ma chanson sur sa terrasse.
Qu'est-ce qu'Angel a bien pu mettre dans ces verres qu'elle m'a donnés ?
Il y a quelques minutes, debout sur le balcon, avec la brise chaude qui me caressait, j'étais convaincue que l'homme à la guitare était Leo Wilde : le chanteur principal des Wilde Boys, et la seule personne que j'ai jamais vraiment détestée.
Dans l'ombre que sa maison projette sur le sable, cependant, je me sens beaucoup moins sûre de moi. Quelles sont les chances que mon ennemi juré — qui se trouve être l'un des hommes les plus célèbres du Royaume-Uni — échoue ici, dans la maison voisine de la villa de vacances de mes parents, après tout ?
Mis à part le fait que c'était le dernier endroit où je l'ai vu, et qu'il est connu pour passer ses vacances sur cette île de temps en temps depuis que je l'ai vu ici pour la première fois, je veux dire ?
Je l'entends beaucoup plus clairement maintenant que je suis accroupie sous sa terrasse, et plus je l'écoute, plus je suis certaine que c'est vraiment ma chanson qu'il joue ; j'ai juste besoin de jeter un rapide coup d'œil sur ce type pour prouver que c'est lui qui la joue. 
Je fais encore un petit roulement d'épaules façon « boxeur à la retraite » et fais un pas en avant.
J'y vais. 
Le plancher en bois qui forme la terrasse circulaire est quelques marches plus haut que la plage, et l'homme qui pourrait être Leo Wilde est assis dans le coin le plus éloigné de moi. Je m'avance prudemment sur la pointe des pieds, mes pieds s'enfonçant silencieusement dans le sable, jusqu'à ce que je me retrouve juste en dessous de lui, tapie dans l’ombre, comme une ninja légèrement éméchée
Sans me vanter, je dois dire que je suis vraiment douée pour ça. Peut-être ai-je raté ma vocation ? Peut-être qu'au lieu d'être professeure de piano, j'aurais dû être espionne ?
À quelques mètres de là, l'homme mystère s'éclaircit la gorge, me tirant brusquement d'une rêverie courte mais intense, dans laquelle je suis assise dans une voiture devant le Parlement britannique, faisant semblant de lire un journal tout en recueillant secrètement des informations pour... qui que ce soit pour qui je travaille. Des Russes, probablement. J'espère que je suis bien payée dans cette rêverie.
En prenant soin de ne pas faire de bruit qui pourrait l'alerter de ma présence, je me dresse prudemment sur la pointe des pieds et jette un coup d'œil par-dessus la terrasse.
D'abord, je ne vois que des pieds. De beaux pieds, d'ailleurs — enfin, pour des pieds — mais pas vraiment un indice concluant. Je me hisse un peu plus haut, et maintenant ses jambes apparaissent ; fortes, musclées, poilues... toujours pas totalement identifiables comme appartenant à Leo Wilde, bien que je sois sûre que ses légions de fans l'auraient déjà reconnu.
En regardant vers le bas, je remarque un petit rocher sur la plage, je le saisis et l'utilise pour m'équilibrer, mes doigts s'agrippant à la terrasse pour me maintenir droite. Maintenant, j'ai une vue complète de l'homme et de sa guitare, et...
Oh, mon Dieu.
C'est lui.
C'est vraiment lui.
Leo Wilde est assis sur la terrasse au-dessus de moi, grattant sa guitare, et ayant l'air de ne pas du tout chanter une chanson qu'il a volée à une femme — enfin, une fille, plutôt — qui a arraché ladite chanson de son cœur, et l'a confiée à son carnet, il y a treize ans. Son carnet que cet homme a volé. Son carnet qui est le seul moyen de prouver ce qui s'est passé, car sinon c'est juste sa parole contre la sienne ; et quelles sont les chances que quelqu'un croie une femme inconnue plutôt qu'un homme mondialement célèbre ? 
Exactement.
Je ferme les yeux, comme si la simple vue de ce type m'était douloureuse, mais quand je les rouvre, il est toujours là. Cheveux blond foncé, qu'il fait presque certainement éclaircir professionnellement, retenus de son visage ridiculement séduisant par une paire de Ray Ban. Des yeux si bleus que les sites de potins ne manquent jamais de les qualifier de « perçants ». Peau légèrement bronzée. Bras musclés, parsemés de tatouages que je ne peux pas distinguer d'ici, bien que je sache que l'un d'eux représente une fille en bikini rouge, parce que c'est exactement à quel point Leo Wilde est prévisible.
Il est magnifique.
Je le déteste.
Je prends une profonde inspiration tremblante, puis jette un rapide coup d'œil autour de la terrasse où il est assis.
Je ne m'attends pas vraiment à voir le carnet lui-même. Je veux dire, ce serait fou, n'est-ce pas ? Presque aussi fou que la présence même de Leo Wilde ici, vraiment.
Mais le voilà.
Et me voici, moi.
Et là, sur une table noire brillante devant lui, qui me rappelle vaguement l'Étoile de la Mort, se trouve un carnet ; un avec une couverture bleue décolorée et une étiquette blanche sur le devant.
Ce ne peut pas être mon carnet, évidemment ; celui que j'utilisais comme journal-slash-carnet de musique pendant ce dernier été sur l'île. 
Mais et si c'était le cas ?
Je frissonne, la chair de poule apparaissant soudainement sur mes bras malgré la chaleur de la nuit grecque.
Je n'arrive pas à croire que cela se produit. Je n'arrive pas à croire que je suis retombée directement dans le même cauchemar qui m'a chassée de cette île il y a des années — avec la même personne responsable.
Et pourtant, nous voilà. 
Il y a treize ans, Leo Wilde a volé mon carnet et lu mes pensées les plus intimes à haute voix sur la plage. Quelques mois plus tard, le premier grand succès de son groupe sortait - et j'ai toujours soupçonné qu'il l'avait volé dans mon carnet, où j'avais aussi l'habitude de griffonner les notes des mélodies qui me trottaient dans la tête, suppliant d'être couchées sur papier.
Je n'ai jamais pu prouver qu'il l'avait fait, cependant.
Mais, si c'est vraiment mon carnet sur sa table basse, alors peut-être que je le pourrais. 
Dans la version de cette histoire que je réécrirai plus tard dans mon esprit, quand je serai allongée dans mon lit à tout analyser comme d'habitude, je monte en trombe les marches du porche pour confronter Leo. Je suis audacieuse et éloquente ; je ne bégaie même pas ou ne perds pas le fil de ce que je dis. (Et bien sûr, j'ai l'air magnifique, mais ça va sans dire...) Une fois que j'ai fini de lui dire exactement ce que je pense des gens qui volent les chansons des autres, je saisis le carnet, puis je tourne les talons et m'en vais d'un pas déterminé, la tête haute et les épaules droites, digne et distante. Je ne le revois plus jamais après cela ; et personne d'autre non plus, d'ailleurs, parce que Leo Wilde a tellement honte après avoir écouté ma tirade cinglante - mais juste - qu'il se retire complètement de l'industrie musicale et part vivre dans une sorte de cabane au Pays de Galles, ou quelque part comme ça, tandis que je remporte un Grammy. Ou quelque chose du genre, en tout cas.
Mais c'est juste ce qui se passe dans ma tête.
Dans la vraie vie, ce qui se passe réellement, c'est que je réussis à monter tout le petit escalier qui mène au porche, avant de me prendre les pieds dans un grand seau qui a été laissé là, pour une raison quelconque. C'est un seau en métal. Il est posé à côté de trois autres seaux en métal. (Bien évidemment.) des serpillières dépassent de chacun d’eux, et tout l'ensemble s'écrase sur le sable dans une cacophonie de sons qui me rappelle beaucoup le deuxième album des Wilde Boys, en fait.
La guitare s'arrête. Mon cœur s'arrête. Non, sérieusement, vraiment ; parce qu'à cet instant, une soudaine lucidité m'envahit, et je réalise que j'étais sur le point d'entrer dans la maison de plage d'un millionnaire et d'accuser une star du rock d'avoir volé mon carnet il y a 13 ans, puis de l'avoir impitoyablement plagié.
Et, quand on présente les choses comme ça, il n'y a vraiment qu'une seule chose à faire.
Je m'enfuis.

      ***De retour à la maison de plage, ma tête tourne encore sous le choc d'avoir vu à la fois Leo Wilde et mon carnet volé, quand la grand-mère d'Angel, Soula, entre précipitamment par la porte d'entrée, l'air presque exactement la même que la dernière fois que je l'ai vue. Ses longs cheveux sont toujours teints en noir et torsadés en chignon à la base de son cou, et elle porte comme toujours un tablier noué par-dessus sa robe. Je ne suis pas sûre de l'avoir déjà vue sans. Elle ne fait toujours pas un jour de plus que 60 ans, mais elle se vexe étrangement si on essaie de le lui dire (Soula est la seule personne que j'ai jamais rencontrée qui ajoute des années à son âge quand on lui demande ; elle prétend actuellement avoir 75 ans, mais, qui sait vraiment...), donc je sais qu'il vaut mieux ne pas le mentionner.
Oh, et elle porte quatre seaux en métal avec des serpillières, ce qui résout au moins le mystère de qui les a laissés sur le sable ; Soula nettoie la maison de plage depuis que mes parents en sont propriétaires, alors je suppose que c'est logique qu'elle propose de nettoyer aussi la maison d'à côté. Et qu'elle ait besoin de beaucoup d'équipement pour le faire, à ce qu'il semble.
« Laisse-moi te regarder », dit-elle, après une étreinte qui dure si longtemps qu'elle serait gênante venant de n'importe qui d'autre.
Soula me tient à bout de bras pendant qu'elle m'examine.
« Tu es trop maigre », déclare-t-elle finalement, exactement comme je m'y attendais. « Et trop pâle. Tu as besoin de bonne nourriture grecque. Tu veux de la moussaka ? Je me souviens combien tu aimes ma moussaka, même si on ne le dirait pas à te regarder. »
« J'en ai mangé à la taverne tout à l'heure », je réponds, mon esprit tournant encore autour de l’image absurde de Leo Wilde et de mon carnet. « C'était délicieux, mais je suis complètement rassasiée maintenant. »
C'est une grave erreur de ma part.
« Je vais te préparer quelque chose », dit Soula, ses yeux prenant cet éclat d'acier qu'on ne voit que lorsque quelqu'un tente de prétendre qu'il n'a pas faim. « Peut-être un bon souvlaki. Je vais demander à Angelina d'en envoyer. » J'ouvre la bouche pour protester, mais la referme aussitôt. La raison de vivre de Soula, c'est de nourrir les gens. C'est sa façon d'exprimer son amour. Et bien que je ne l'aie vue vraiment en colère qu'une poignée de fois durant toutes ces années où je l'ai connue, chacune de ces fois était due à quelqu'un essayant de refuser une offre de nourriture, alors je sais qu'il vaut mieux ne pas discuter.
(Et puis, le souvlaki ici est vraiment incroyable, donc il y a ça aussi.)
« Je viens juste de nettoyer la maison d'à côté », dit-elle, une fois qu'elle a fini de s'excuser pour l'état de la maison de plage, qui est impeccable, comme d'habitude. « Et je me dis, je pense que Lana est arrivée maintenant. Probablement affamée, aussi. Alors je passe voir. »
« Honnêtement, je vais bien », je réponds, ce qui la fait claquer la langue avec agacement. « Alors, euh, tu fais le ménage chez Leo Wilde maintenant, Soula ? C'est bien sa maison à côté, n'est-ce pas ? »
Je croise les doigts, espérant qu'elle va dire non ; juste un type quelconque qui lui ressemble exactement. Et qui sonne exactement comme lui, aussi.
« Oh, oui », dit Soula joyeusement. « Enfin, c'est ce qu'il appelle sa 'résidence de vacances'. Tu connais Leo, n'est-ce pas, Lana ? Un garçon charmant ; et qui mange bien, aussi. Il vient ici chaque été, juste pour ma moussaka. 'Soula,' qu'il dit. 'J'ai parcouru le monde entier, et je n'ai jamais trouvé de moussaka aussi bonne que la tienne. Jamais.' »
Elle rayonne de fierté, et mon cerveau s'emballe en essayant d'assimiler tout ça.
Il vient ici chaque année ? Maman et Papa n'ont certainement pas mentionné ce petit détail. Bien que je suppose qu'il est possible qu'il n'ait jamais été ici en même temps qu'eux. Ou alors ils ne voulaient simplement pas me contrarier en révélant que ma bête noire est leur nouveau voisin.
« Comment tu vas, Lana ? » demande Soula, inclinant la tête d'un air inquisiteur. « À part que tu es maigrichonne, je veux dire ? Tu n'es toujours pas mariée ? Pas même un petit ami ? »
Les dames grecques âgées font partie des rares personnes qui peuvent encore se permettre ce genre de questions ; et toutes celles que je connais aiment profiter au maximum de ce privilège.
« Euh, non, j'ai été très occupée, » je réponds, regardant mes pieds, encore couverts de sable après ma récente escapade. « Avec ma carrière, tu sais. J'enseigne la musique maintenant. »
Soula balaie cette information d'un geste comme s'il s'agissait d'une mouche particulièrement agaçante.
« Une carrière ne te donnera pas des bébés, Lana, » dit-elle, sur un ton qu'elle veut sévère. « Et tu ne rajeunis pas non plus. Tu dois te trouver un bon homme. Peut-être notre Leo. Tu aimes bien Leo. »
La dernière phrase est une affirmation plutôt qu'une question, et je ne sais pas ce qui m'offense le plus : l'idée que j'aime bien Leo Wilde, ou que je sois déjà si décrépite que ma fertilité pourrait être en danger.
Cela dit, on raconte que cette île est l'endroit où Éros a posé le pied sur terre pour la première fois ; je suppose qu'il n'est pas surprenant que tout le monde soit si obsédé par l'amour et la fertilité.
Soula se penche pour ramasser son matériel de nettoyage, et je vais l'aider, espérant que le sujet de Leo Wilde et moi faisant des bébés ensemble a déjà été épuisé.
« Pourquoi as-tu autant de seaux, d'ailleurs ? » je demande, en accrochant la poignée du dernier à son bras. « tu as vraiment besoin de tout ça pour nettoyer une villa de luxe ? »
« Non, » dit Soula. « Je viens juste de les récupérer de mon Costas. Il les a trouvés. Tombés de l'arrière d'un camion, qu'il dit. Tu peux le croire, Lana ? »
Elle regarde les seaux avec la même fierté qu'elle porte à ses nombreux petits-enfants.
« Donc... ils sont volés, tu veux dire ? » je demande lentement, certaine d'avoir mal compris. Mais en même temps, c'est de Costas dont on parle, alors...
« Non, bien sûr que non, » répond Soula, scandalisée. « Ils sont tombés de l'arrière d'un camion. C'est une chance pour moi, non ? Oh, ça me fait penser : Costas m'a demandé de te donner ça. »
Elle fouille dans la poche de son tablier avant de sortir une petite pile de dépliants, tous avec une photo granuleuse de la maison de plage en couverture, et le visage souriant de Costas dans un coin. Le plus jeune fils de Soula est maintenant agent immobilier – en plus d'être celui qui trouve des seaux volés, apparemment – et j'ai rendez-vous avec lui demain pour discuter de la vente de cette propriété. Ce qui rend tout cela très réel, tout à coup.
C'est vraiment la dernière fois que je vais être ici.
Et n'est-ce pas juste ma chance que je vais la passer à vivre à côté de mon ennemi mortel ?






  
  Trois


Les vacances à la plage sont bizarres. 
Réfléchissez-y : vous passez pratiquement toute la journée dans quelque chose qui ressemble fortement à vos sous-vêtements, devant de parfaits inconnus – ou même de bons amis – et tout le monde s'accorde tacitement à faire comme si c'était parfaitement normal, alors qu'on pense tous secrètement que c'est absolument horrible. Je ne connais aucune autre situation dans la vie où l'on s'attendrait à ce que je sois pratiquement à moitié nue en rencontrant des personnes que je n'ai pas vues depuis plus d'une décennie... et pourtant me voilà, agenouillée devant la commode de ma chambre comme une pèlerine devant l'autel, priant les dieux de la mode pour que le premier maillot de bain que j'ai acheté depuis des années me convienne, même si je ne l'ai pas encore essayé. 
Pourquoi Angel a-t-elle dû suggérer une baignade matinale comme moyen idéal de me réintroduire à la vie insulaire ? Pourquoi n'aurions-nous pas pu simplement nous retrouver autour d'un café, comme des personnes normales ? Des personnes normales et entièrement habillées, je veux dire ?
Angel n'est pas le problème, cependant ; elle m'a déjà vue dans mes pires moments – y compris cet été de préadolescence où j'insistais pour me dessiner les sourcils chaque matin avec un crayon noir de jais alors que mes cheveux avaient été décolorés jusqu'à devenir presque blanc platine par le soleil. Je sais qu'elle ne fera pas tout un plat de mon apparence changée. Ce sont tous les autres sur la plage qui m'inquiètent ; tous ceux qui vont être gratifiés de la vue de mon corps marqué par les combats et de ma chair pâle et fragile. Tous ceux qui vont me regarder, puis détourner maladroitement les yeux, soulagés de ne pas être moi.
Je n'ai pas un « corps de plage ». J'ai tout ce qui est l'opposé d'un corps de plage. Un corps de « canapé », peut-être ? Mais Angel veut aller nager, et après lui avoir fait faux bond hier soir, j'ai l'impression de lui devoir bien ça, alors je fouille dans le tiroir, et ma main tombe à nouveau sur le bikini rouge que j'ai laissé ici ce dernier été ; le bikini rouge qui me rappelle instantanément Leo Wilde, et comment j'ai failli me faufiler sur son porche hier soir – un souvenir qui me rend soudainement très reconnaissante envers Soula et ses nombreux seaux pour m'avoir involontairement empêchée de mettre en œuvre mon plan à moitié conçu, quel qu'il fût.
Note personnelle : plus d'ouzo. 
Et certainement plus de cachette sous le porche des gens.
Je ressors le tissu fragile du tiroir et me force à le regarder, tout comme je me suis contrainte à regarder la photo de Leo hier soir. J'ai lu une théorie selon laquelle les fantômes ne sont que l'énergie résiduelle qui subsiste sur le site d'un traumatisme quelconque, et une partie de moi s'attend presque à ce que le bikini soit comme ça aussi – qu'il porte une trace de ce qui s'est passé la dernière fois que je l'ai porté – mais il est presque décevant dans sa banalité. Après tout, je suppose que l'idée d'un bikini hanté serait un bond de l'imagination trop grand, même pour moi : surtout quand j'ai déjà prétendu être hantée par une chanson cette semaine. 
Peut-être que ce n'est pas d'une baignade dont j'ai besoin. Peut-être que c'est d'un exorcisme ? Peut-être que si j'arrive juste à me débarrasser de toutes ces choses aléatoires qui sont censées me hanter, je pourrai redevenir le genre de fille qui porterait effectivement quelque chose comme ça sans se soucier de ce que quiconque pourrait penser ? Mais je ne suis plus cette fille ; c'est pourquoi, quand Angel m'a envoyé un message ce matin pour suggérer une baignade avant le petit-déjeuner, j'ai presque dit non. 
Ça fait longtemps que je n'ai pas nagé.
Ça fait longtemps que je n'ai pas fait beaucoup de choses que je faisais pendant ces longs étés chauds avant que tout ne tourne mal. 
Mais ensuite, je suis sortie sur le balcon et j'ai regardé le ciel saphir et les vagues aigue-marine devant moi. Je me suis souvenue de ce que ça faisait de se glisser dans cette eau chaude et juste flotter là un moment, en regardant les nuages et en y voyant des formes. Ce que ça faisait d'être libre. Plus que tout, je me suis souvenue que la principale raison pour laquelle j'ai accepté de venir ici et de superviser la vente de la maison pour Maman et Papa était pour faire ce que ma sœur décrivait en plaisantant comme « affronter mes démons » – aussi ringard et sincère que cela puisse paraître. 
On ne peut pas avancer sans revenir en arrière. Et je ne suis rien sinon ringarde et sincère.
Alors peut-être qu'une baignade est exactement ce dont j'ai besoin en ce moment. Peut-être que non seulement ça me réveillera, mais que ça me restaurera aussi à mes paramètres d'usine – effaçant les souvenirs de ce dernier été ici, comme si j'écrasais les données d'un disque dur. Si j'ai vraiment de la chance, ça pourrait même effacer le souvenir de Leo Wilde jouant ma chanson volée sur son porche : une pensée que je n'arrive toujours pas à sortir de ma tête, même si ma certitude à ce sujet s'est un peu estompée pendant la nuit. 
Était-il vraiment en train de jouer un de mes anciens fragments de chanson sur sa guitare hier soir ? Ou puis-je aussi blâmer l'ouzo pour ça ? 
La vue devant moi ne peut pas répondre à mes questions, alors je pousse toutes les pensées concernant Leo Wilde au fond du tiroir avec le bikini rouge, et je prends plutôt le nouveau maillot de bain raisonnable, en évitant délibérément mon reflet dans le miroir au dos de la porte tandis que je me glisse dedans. 
Je peux le faire. 
Je peux être comme tout le monde sur cette plage. 
Je suis comme tout le monde sur cette plage.
Malgré tout, avant de quitter la chambre, je saisis le t-shirt surdimensionné que je portais dans l'avion hier et l'enfile, ajoutant une casquette de baseball pour protéger mes yeux du soleil pendant que je nage. Je sais que je vais devoir enlever le t-shirt avant d'entrer dans l'eau – si j'entre dans l'eau – mais il descend jusqu'à mes cuisses, et c'est suffisant pour me faire sortir de la chambre et descendre d'un pas endormi vers le sable où les eaux chaudes de la mer Égée m'attendent. 
À cette heure du matin, cette section de la plage est encore assez vide : elle a toujours été un peu trop rocheuse pour plaire aux adorateurs du soleil, alors ils se déplacent généralement plus loin, vers le port, avec ses restaurants et ses bars, et les nouveaux toilettes portables que mes parents étaient très excités de me décrire quand ils ont été installés il y a quelques années. 
Pour moi, cependant, rien ne vaut la solitude de mon endroit préféré ; un grand rocher plutôt plat situé dans l'eau peu profonde près du rivage. Les habitants prétendent que ce rocher est l'empreinte d'Éros lui-même, qui a posé le pied pour la première fois sur l'île à cet endroit précis, puis – de façon quelque peu inappropriée, si vous voulez mon avis – s'est tenu là pour répandre sa « semence », donnant ainsi vie à l'île.
Cool story, mon pote, comme dirait ma sœur.
Quand je venais ici avec mes parents, les alentours du rocher étaient toujours déserts, et j'avais l'habitude de patauger jusqu'à lui pour m'y asseoir pendant des heures, rêvassant toute la journée. Maintenant, cependant, un ponton bas et d'apparence plutôt branlante s'étend dans l'eau à côté de la pierre, ruinant quelque peu sa solitude majestueuse, mais offrant probablement un excellent point de vue aux touristes qui viennent le photographier.
Je ne pense ni à Éros ni à sa pierre tandis que je marche le long de la plage, ignorant soigneusement le fantôme de mon moi plus jeune, perché au sommet du rocher, carnet à la main comme d'habitude. Je ne pense même pas à Leo Wilde et à sa soudaine réapparition dans ma vie : c'est pourquoi le son de sa voix provenant approximativement de la direction de mes chevilles est encore plus surprenant qu'il ne l'aurait été si je n'avais pas été aussi perdue dans mes pensées de fantômes en bikini rouge et d'étés perdus depuis longtemps.
« Hé ! Fais attention ! » dit la voix, avec un accent qui est environ 80 % East London et 20 % Anywhere USA : un étrange hybride que j'ai toujours supposé être 100 % faux, et faisant partie d'une stupide tentative de Leo pour cacher ses origines Cockney et se rendre plus séduisant auprès du marché américain qu'il n'a jamais vraiment conquis, malgré ses efforts.
Juste une raison de plus de ne pas l'aimer, je suppose.
Ce n'est pas tant le son de sa voix qui me dérange, cependant, que sa direction, qui vient, comme je l'ai dit, de quelque part près de mes chevilles.
Je m'arrête net et plisse les yeux vers mes pieds, regrettant de ne pas avoir mis mes lunettes de soleil avant de quitter la maison, car l'éclat du soleil, combiné à la blancheur du sable, rend difficile de repérer d'abord la serviette d'un blanc immaculé – ou, en fait, la pop star actuellement allongée dessus.
La pop star qui me fusille du regard avec presque autant de férocité que le soleil lui-même.
Oups.
C'est bien ma chance de presque marcher sur l'un des hommes les plus célèbres du Royaume-Uni.
« Tu m'as mis du sable partout », dit Leo, son front se plissant d'agacement alors qu'il se redresse pour épousseter des grains de sable imaginaires de sa peau dorée, pendant que je reste là à le regarder bouche bée comme l'une des adolescentes étourdies qui constituent la majorité de ses fans ; une comparaison qui ne pourrait être plus éloignée de la vérité.
Maintenant que je suis tellement plus proche de lui que je ne l'étais hier soir, c'est difficile de ne pas le fixer. De près, Leo Wilde est presque indécemment séduisant. Le blond de ses cheveux est mis en valeur par le soleil du matin, et les muscles ondulent sous sa peau lisse et bronzée, à peine couverte par un short de bain blanc si minuscule que j'ai presque l'impression de devoir détourner le regard pour protéger sa pudeur – pas qu'il en ait beaucoup, si les interviews que je l'ai vu faire sont révélatrices. Il est doré et rayonnant, et pourrait très facilement être confondu avec un dieu grec classique, si je ne savais pas pertinemment qu’il est né et a grandi à Hackney. Oh, et si je ne le détestais pas, évidemment.
Oh, et si je ne le détestais pas, évidemment. Parce que, en ce moment précis, peu m'importe à quel point cet homme est injustement beau ; tout ce à quoi je pense, c'est la façon dont il me fixe derrière ses lunettes de soleil, presque comme si c'était lui qui avait une raison de me détester, plutôt que l'inverse.
Quelle audace.
« Tu aurais pu m'aveugler », dit-il, repoussant ses cheveux dorés de son visage avec agacement. « Tu devrais faire plus attention. »
« Tu portes des lunettes de soleil », je rétorque, d'un ton qui ne me ressemble pas du tout. « Donc, non, je n'aurais probablement pas pu. Et de toute façon, il n'y a pas un seul grain de sable sur toi, alors je suis sûre que tu iras bien. »
Je le regarde en fronçant les sourcils, sachant que j'ai absolument tort – je veux dire, si c'était n'importe qui d'autre allongé là, je serais en train de bafouiller des excuses rampantes maintenant, même si je sais que je ne l'ai pas vraiment recouvert de sable. Il n'est pas n'importe qui d'autre, cependant. C'est Leo Wilde : et cela fait toute la différence.
Leo se redresse sur son coude d'un mouvement paresseux et fluide qui fait onduler ses muscles de manière distrayante alors qu'il pousse les lunettes de soleil sur le dessus de sa tête blonde.
Wow.
D'accord, je comprends maintenant pourquoi les médias décrivent toujours ses yeux comme "perçants" ; il s'avère qu'ils ne sont pas simplement paresseux dans leurs descriptions après tout.
Les yeux en question sont, en effet, très, très bleus. Ce qui est totalement normal, vraiment. Je veux dire, beaucoup de gens ont les yeux bleus, n'est-ce pas ? Ce n'est pas exactement unique. Et qu'importe si les yeux bleu bébé de Leo Wilde sont particulièrement profonds et hypnotisants, bordés de cils si épais qu'ils semblent presque faux ?
Tout cela ne signifie rien pour moi. Je le remarque à peine, en fait. Je refuse de le faire. Voilà, Leo Wilde.
« Qui t'a secouée la cage ? » dit-il, ses yeux se plissant légèrement d'amusement alors qu'il me regarde. « Écoute, » poursuit-il, avec cet accent étrange mi-Cockney/mi-américain. « Je ne fais pas de photos avec les fans aujourd'hui, d'accord ? Ni d'autographes, ni quoi que ce soit que tu veuilles de moi. J'essaie juste de me détendre. Peut-être une autre fois, hein ? »
Ma mâchoire tombe d'une manière que je sais probablement très peu flatteuse.
Des fans ?
Il pense sérieusement que je suis l'une de ses stupides fans ?
« Je n'arrive pas à y croire », dis-je d'une voix aiguë et indignée, qui fait se creuser davantage les ridules autour de ses yeux. « Je ne suis pas... je veux dire, je ne... »
Leo pousse un profond soupir exaspéré et, d'un claquement de doigts, convoque impérieusement son garde du corps, qui se matérialise comme sorti de nulle part – bien que je suppose que si j'ai réussi d'une manière ou d'une autre à ne pas voir l'une des plus grandes pop stars du Royaume-Uni étalée sur la plage, il est tout à fait possible que j'aie également manqué de repérer le garde du corps debout derrière lui.
Le garde s'avance tandis que Leo remet ses lunettes de soleil et s'allonge à nouveau, s'étirant comme un chat au soleil. Avant que je ne comprenne ce qui se passe, l'homme me prend fermement par le coude et commence à m'éloigner de son patron, comme si j'étais vraiment la fan énamourée qu'on vient de m'accuser d'être.
« D'accord, d'accord », je marmonne furieusement, arrachant mon bras de son emprise et me tournant pour lui faire face. « Je m'en vais. Tu n'as pas besoin de me malmener. »
Le garde du corps lève immédiatement les mains en signe de reddition et sourit ; un sourire qui m'est instantanément familier, bien que les lunettes de soleil miroir qui couvrent la moitié de son visage me fassent mettre quelques secondes à le reconnaître.
« Atlas ? » dis-je, levant la main pour protéger mes yeux du soleil tandis que je plisse les yeux pour mieux le voir. Le frère jumeau d'Angel sourit à nouveau, comme s'il était tout à fait normal qu'il essaie de m'éloigner de force de la plage, habillé comme un des Men in Black : Édition Île Grecque.
« Salut, Lana », dit-il. Comme Angel, il parle un anglais parfait, mais son accent grec est un contraste agréable par rapport à l'hybride cockney/américain de Leo. « Angel m'a dit que tu étais revenue. Comment vas-tu ? »
« Comment je vais... Atlas, qu'est-ce qui se passe ? » dis-je, jetant un regard vers Leo Wilde, qui s'est rallongé sur sa serviette, m'ayant apparemment déjà oubliée ; ce qui semble particulièrement injuste étant donné les efforts que j'ai faits pour l'oublier lui depuis la dernière fois que je l'ai vu. « Que fais-tu ici ? Tu travailles pour lui ? »
Atlas se balance d'un pied sur l'autre, mal à l'aise, créant une petite tempête de sable au passage.
« Euh, oui, juste pour l'été », dit-il d'un ton d'excuse. « Je suis un peu entre deux emplois, tu vois ? J'étais aux États-Unis pendant un moment ; Angel te l'a dit ? Mais maintenant je suis de retour, et Leo - M. Wilde - et moi... »
« On est potes, pas vrai ? » lance Leo depuis le sol, prouvant qu'il peut toujours nous entendre. « On se connaît depuis longtemps, Atlas et moi. Et je n'oublie jamais un ami, pas vrai, mon pote ? »
« Leo m'a demandé d'être son agent de sécurité pendant son séjour ici », confirme Atlas, toujours mal à l'aise - et probablement pas seulement parce qu'il porte une chemise et une cravate malgré la chaleur. « Son 'muscle', tu vois ? »
Il lève les bras et contracte avec malice les biceps non négligeables qu'il a clairement passé beaucoup de temps à développer depuis qu'il était un adolescent maigrichon qui peinait à battre sa sœur au bras de fer. Je sais qu'il essaie juste de détendre l'atmosphère, mais je ne parviens à lui offrir en retour que l'ombre d'un sourire.
Leo n'oublie jamais un « pote » - mais il m'a visiblement oubliée, moi. Ce qui n'est pas particulièrement surprenant, je suppose. Leo Wilde ne sait même pas qu'il a ruiné ma vie, après tout. Il ne sait probablement même pas ce qui s'est passé après qu'il a pris mon journal ce jour-là : celui que je suis convaincue qu'il possède encore, après le concert privé d'hier soir sur la véranda.
Eh bien, peut-être qu'il est temps qu'il l'apprenne.
Avant de pouvoir me raisonner, je contourne adroitement Atlas et me dirige d'un pas lourd vers Leo - pour me retrouver instantanément stoppée par Atlas, qui prouve que ses muscles ne sont pas uniquement décoratifs en passant un bras autour de ma taille et en me faisant faire demi-tour.
« Désolé, Lana », dit-il avec un sourire d'excuse en me relâchant. « Tu l'as entendu, cependant ; pas d'autographes aujourd'hui. »
« Je ne veux pas son autographe », je proteste, peinant à croire ce que j'entends. « Allez Atlas, tu me connais. Tu sais que je ne suis pas une fan. Je veux juste- »
« Wilde girl », dit Leo, sans ouvrir les yeux.
« Je... pardon ? Tu viens de m'appeler Wilde Girl ? »
Je jette un coup d'œil derrière moi, juste pour confirmer qu'il n'y a personne d'autre à qui il pourrait adresser cette étrange remarque hors contexte, mais non : c'est juste moi. (D'accord, et Atlas, bien que je ne pense pas que quiconque le qualifierait de « wilde girl » d'une façon ou d'une autre...)
« Mes fans », dit Leo nonchalamment. « On les appelle les Wilde Girls. Et normalement, j'aurais tout le temps du monde pour elles, mais j'ai beaucoup de choses en tête ce matin, et je ne suis pas d'humeur, d'accord ? Atlas te trouvera une photo dédicacée ou quelque chose si tu veux, mais tu dois sortir de mon espace personnel maintenant. »
« Oh, mon Dieu », je murmure, indignée. « Es-tu toujours aussi impoli ? Comme si j'écoutais tes banalités pop génériques. Je ne suis pas une 'fan'. Ou... ou une 'wilde girl'. Et ce n'est pas ton 'espace personnel', c'est une plage publique. Tu ne peux pas simplement- »
Mais c'est inutile. À la moitié de ma première phrase, Leo plonge la main dans le grand sac de plage en toile à côté de lui et en sort un casque - les Apple coûteux pour lesquels j'économise, mais que je ne pourrai jamais me justifier avec un salaire de professeur de musique - qu'il place sur ses oreilles, m'ignorant délibérément.
« Viens », dit Atlas gentiment, posant une main au creux de mon dos pour me guider vers la maison. « Mieux vaut laisser tomber pour l'instant, Lana. As-tu déjà vu Yiayia et Pappou ? Ils seront si heureux de te voir. Nous le sommes tous. »
« Je... c'est super », je réponds, distraitement, pensant encore à Leo Wilde et à toutes les choses que j'aurais aimé lui dire. « Mais, Atlas, j'ai vraiment besoin de lui parler. J'ai besoin de... eh bien, j'ai des questions à lui poser. »
Atlas me sourit gentiment.
« Tout le monde veut parler à Leo, Lana », dit-il. « Mais ce n'est pas le moment, d'accord ? Regarde, voilà Angel. »
Son expression tendue se détend en un sourire tandis que sa sœur jumelle bondit vers nous sur le sable dans un minuscule short en jean, ressemblant à un chiot excité qui vient de repérer son jouet préféré.
« Hé », dit-elle, essoufflée. « Qu'est-ce qui se passe ? Je croyais qu'on devait aller nager ? »






  
  Quatre


Nous n'allons pas nager. 
Au lieu de cela, nous marchons la courte distance jusqu'à la taverne, où je m'installe à ma table préférée — celle sur la terrasse, avec la meilleure vue sur l'océan — pendant qu'Angel se dirige vers la cuisine pour commander de la nourriture auprès de son cousin... ou neveu, ou qui que soit le jeune homme qui sort la tête pour nous saluer : la famille Alexis est si nombreuse qu'il est parfois difficile de se souvenir qui est qui. Surtout étant donné qu'au moins 6 d'entre eux s'appellent Georgios, et les autres Maria. C'est pourquoi la mère d'Angel — Maria — a nommé ses enfants Angel(ina) et Atlas, même si elle savait qu'elle les exposait à une vie entière de moqueries.
Difficile de contester sa logique.
Pendant qu'Angel est absente, je reste assise à contempler la vue sans vraiment la voir.
Je savais que revenir ici serait difficile, mais je ne suis pas sûre que j'aurais pu imaginer à quel point ce serait dur. Je n'ai pas pensé une seconde que lui serait ici, bien sûr. Je ne m'attendais pas à être instantanément rappelée au carnet qu'il m'a volé — ou à ce qui s'est passé ensuite. Et je ne m'attendais certainement pas à ce qu'il me prenne pour une fan obsessionnelle.
Wilde girl, tu parles
« Oups, on ne peut pas s'asseoir ici », gazouille Angel, faisant irruption dans mes pensées alors qu'elle apparaît derrière moi et m'arrache le menu des mains. « Cette table est réservée. Allons nous asseoir au bar à la place, pendant que Georgios nous prépare le petit-déjeuner. »
« Réservée ? » Je regarde lentement autour du restaurant vide, confuse. De toutes les années où je suis venue ici, je n'ai jamais vu une table réservée pour le petit-déjeuner. « Pourquoi serait-elle réservée ? Vous n'êtes même pas encore ouverts, si ? »
« Euh, non », répond Angel, qui refuse pour une raison quelconque de me regarder. « C'est juste que... eh bien, c'est sa table préférée, tu sais ? Alors Yiayia la garde libre pour lui. »
« Lui ? » Je m'agrippe fermement au bord de la table, priant Éros que je me trompe. « Ne me dis pas que tu parles de... ? »
« Euh, oui, Leo Wilde », confirme Angel, ses joues devenant inhabituellement rouges alors qu'elle croise enfin mon regard. « Écoute, Lana, je sais que tu ne l'aimes pas, mais... »
« Ne l'aime pas ? » Ma voix fait encore cette chose stridente. On pourrait penser qu'en tant que professeure de musique, j'aurais un certain contrôle là-dessus maintenant, mais je suppose que c'est l'un des nombreux effets indésirables que Leo Wilde a sur moi. « Angel, il a ruiné ma vie. Tu le sais. »
Angel commence à dire quelque chose, mais avant qu'elle ne puisse continuer, un grondement de voix se fait entendre en provenance du restaurant, et Atlas sort sur la terrasse, le large sourire sur son visage se figeant lorsqu'il nous aperçoit, Angel et moi.
Et si Atlas est ici, cela signifie que...
« Oh non, pas encore. Je croyais que tu lui avais dit de me laisser un peu d'espace, mec ? »
Leo Wilde apparaît derrière son garde du corps. Il a enfilé un short par-dessus son maillot de bain, et ses muscles pectoraux sont à peine contenus dans un t-shirt blanc moulant, mais il y a un pli de mécontentement entre ses sourcils, et je sais, rien qu’en le regardant, que derrière ses lunettes de soleil, ses yeux bleus sont en train de me fusiller du regard.
Ma poitrine se serre d'agacement instantané.
« Je l'ai fait, Leo. Je l'ai fait », dit Atlas, tirant inconfortablement sur le col de sa chemise à manches courtes. « C'est une amie de la famille, cependant », poursuit-il, jetant un regard à sa sœur pour obtenir de l'aide. « Donc c'est probablement pour ça qu'elle est ici. Je suis sûr que ça n'a rien à voir avec toi. »
« Ça n'a effectivement rien à voir avec lui. Et "elle" a un nom », je fais remarquer, agacée qu'on parle de moi comme si je n'étais même pas là. J'aurais tout aussi bien pu ne pas parler du tout, car personne ne m'écoute ; pas même Angel, qui dévisage ouvertement Leo d'une façon qui me fait me sentir ridiculement trahie.
Je sais qu'il est beau, mais quand même.
« Elle est assise à ma table, pourtant », dit Leo, ressemblant à un enfant gâté de cinq ans qui a l'habitude d'obtenir ce qu'il veut. « C'est évidemment une fan. »
« Je ne suis pas une fan », je lâche, déjà fatiguée de devoir me répéter. « Et ce n'est pas ta table. En fait, c'est ma table. Ça a toujours été ma table. Enfin, notre table. N'est-ce pas, Angel ? »
Je me tourne vers mon amie, qui est si inhabituellement décontenancée qu'elle laisse tomber le menu qu'elle tient.
Ne me dis pas qu'il a réussi à conquérir Angel aussi ? L'ancienne garçon manqué qui disait qu'elle préférerait embrasser une chèvre qu'un garçon ? (Et, d'accord, elle avait 12 ans quand elle a dit ça, mais quand même...)
« Euh, asseyons-nous simplement ailleurs, Lana », dit-elle en se penchant pour ramasser le menu tombé. « Il y a plein de place. On peut prendre n'importe quelle table. Regarde ! »
Elle fait un geste enjoué vers le restaurant vide qui est, en effet, rempli de tables que nous pourrions utiliser.
« N'importe quelle table tant qu'elle est assez loin de la mienne », intervient immédiatement Leo. « J'ai déjà dit que je ne faisais pas de trucs pour les fans aujourd'hui. »
« Ouais, tu es aussi répétitif que l'une de tes stupides chansons », je réplique. « Et ce n'est pas ta table ; crois-le ou non, tu ne peux pas juste prendre ce que tu veux parce que tu étais célèbre autrefois. Donc, non, je ne pense pas que je vais bouger, en fait. »
Pour prouver mon point, je me rassieds rapidement et croise les bras sur ma poitrine de manière défensive, dans un geste qui dit clairement « Je ne bougerai pas ». Je sais que je me comporte de façon puérile et ridicule, et qu'à un moment donné je vais repenser à cet instant en rougissant de honte, mais l'expression sur le visage de Leo Wilde – comme si c'était la première fois de sa vie que quelqu'un lui disait « non » – rend cette humiliation largement supportable. Je noterai dans mon agenda un moment pour regretter tout ça plus tard ; pour l'instant, je m'en tiens à l'indignation enfantine.
« Vraiment ? » dit Leo, s'approchant nonchalamment avant de se laisser tomber sur le siège en face du mien comme s'il lui appartenait. « Eh bien, j'ai bien peur que tu sois sur le point d'être déçue, ma belle, parce que Soula et Yannis me réservent toujours cette table, et je n'aime pas partager. Alors, allez : file. Va trouver une autre célébrité à harceler. »
Il ramasse le menu qu'Angel a replacé sur la table et commence à le feuilleter distraitement, comme si je n'étais même pas là. Sur son bras, les jambes de la fille en Bikini dépassent de sous la manche de son t-shirt, et je parierais que c'est un vers de la chanson que je vois tatoué à l'intérieur du même bras.
La chanson qu'il m'a volée de la même façon qu'il essaie maintenant de me prendre ma table préférée.
Pas si j'ai mon mot à dire.
« Que je file ? »
Avant de pouvoir me retenir, je tends la main et lui arrache le menu des mains.
Les sourcils de Leo se soulèvent légèrement.
« C'est ce que j'ai dit, » confirme-t-il, se penchant en arrière sur sa chaise, les mains nonchalamment croisées derrière sa tête. « Tu veux que je te le chante en boucle, comme "une de mes stupides chansons" ? Dégage. Tire-toi. Prends la poudre d'escampette. Décampe. »
Décampe ? Est-ce qu'il vient sérieusement de me dire de décamper ?
Eh bien, on va voir ça.  Je me redresse de toute ma hauteur sur mon siège, épaules en arrière dans une posture défensive. Je n'arrive pas à croire que je me comporte comme ça pour une table, entre toutes choses, mais je ne peux pas m'en empêcher. Cet homme est absolument exaspérant. Et si je suis complètement et totalement irrationnelle, c'est uniquement parce qu'il m'y a poussée.
« Écoute, » dis-je, avec ma meilleure voix de "professeure". « Je sais que tu te prends probablement pour une sorte de rock star, mais je ne suis pas impressionnée, d'accord ? J'ai des élèves de 12 ans qui sont de meilleurs musiciens que toi. »  « Tu me blesses, » répond-il, sa voix chargée de sarcasme. « Une fille que je n'ai jamais rencontrée n'est pas impressionnée par ma musique. Que vais-je faire ? Comment vais-je survivre à ce coup écrasant ? Juste un café pour moi, au fait, » ajoute-t-il, se tournant vers Angel, qui est toujours en train de planer derrière nous avec Atlas, tous deux arborant des expressions identiques d'anxiété, assorties à leur apparence identique en tout point. « Je dois penser à ma silhouette, tu comprends ? »
Il tapote ses abdominaux sculptés, puis relève ses lunettes de soleil et lui fait un clin d'œil. Angel glousse d'une manière qui ne ressemble en rien au garçon manqué cool dont je me souviens, et rougit encore plus, avant de me lancer un regard d'excuse et de se précipiter en direction de la cuisine.
« Allez, Lana, » dit Atlas, s'avançant courageusement avec l'air d'un homme tentant d'arbitrer un match de boxe particulièrement brutal. « Trouvons-toi simplement un autre endroit où t'asseoir, d'accord ? Je peux t'apporter quelque chose à manger ? Je crois qu'il reste encore de la spanakopita d'hier soir... »
« Aucune quantité de tarte aux épinards ne me fera bouger de ce siège, » je réponds, fixant mon propre reflet dans les stupides lunettes de soleil de marque de Leo Wilde. « J'étais là en premier. C'est à moi. »
Je fais la moue, me transformant sans effort en l'adolescente boudeuse qui s'asseyait autrefois à cette table. Je suis tout aussi irrationnelle qu'elle l'était : je le sais. Mais je ne bougerai pas. Depuis environ dix minutes, être assise à cette table précise est devenue la chose la plus importante de ma vie.
Malheureusement pour moi, cependant, cela semble être la chose la plus importante dans sa vie aussi.
« Non. Ce. N'est. Pas. À. Toi. »
Leo pousse ses lunettes de soleil sur le haut de sa tête ; une tactique qu'il a sans doute utilisée sur beaucoup de femmes auparavant, les fixant avec ces beaux yeux à lui, puis attendant qu'elles tombent à ses pieds, comme Angel vient de le faire.
Mais, comme je viens de le lui dire, je ne suis pas impressionnée.
J'imite sa posture ; menton dans les mains, yeux verrouillés sur les siens. Nous sommes pratiquement nez à nez maintenant ; si près que je peux voir de minuscules paillettes d'or dispersées dans le bleu profond, et mon propre petit reflet – inversé et un peu flou, mais toujours là.
« J'ai dit, décampe, harceleuse, » dit Leo, soutenant mon regard d'une manière qui suggère qu'il était très doué pour les concours de regards fixes quand il était enfant. Je sens la crème solaire qu'il porte – noix de coco, mélangée à une légère note d'après-rasage. C'est en fait assez agréable ; pas que je lui dirais ça, évidemment.
« Oblige-moi, » je réponds.
Pendant plusieurs longues secondes, nous nous fixons, enfermés dans une compétition silencieuse pour voir qui craquera en premier.
Eh bien, ce ne sera pas moi, Leo Wilde. Je suis déjà assez brisée comme ça.
Je me concentre intensément sur mon minuscule moi à l'envers dans ses pupilles, pour ne pas avoir à le regarder lui réellement. Je peux cependant le sentir juste là en face de moi ; son genou frôlant le mien sous la table, son parfum de noix de coco dans mes narines, ses lèvres à quelques centimètres des miennes...
« Alors, tu n'es pas impressionnée par moi, hein ? » disent les lèvres, se retroussant très légèrement aux extrémités en un sourire narquois.
Je retire brusquement mon genou, mais refuse de rompre le contact visuel.
« Non », je réponds en haussant les épaules. « Je sais que c'est probablement difficile à croire pour toi, mais je ne le suis vraiment, vraiment pas. Je ne suis pas une "fille Wilde", si c'est comme ça que tu les appelles. Oh, et je ne suis pas non plus une harceleuse, d'ailleurs. Je ne t'ai même pas vu sur la plage tout à l'heure. Et je suis juste venue ici pour prendre mon petit-déjeuner avec mon amie. À notre table habituelle. Comme Atlas l'a dit, ça n'avait rien à voir avec toi. Tout ne tourne pas autour de toi, tu sais. Ce n'est pas parce que tu étais dans un boys band raté il y a des années que tout le monde que tu croises attend de te tendre une embuscade pour avoir ton autographe. »
Il tressaille de façon presque imperceptible et, pendant une seconde, j'ai l'impression d'être allée trop loin et j'aimerais pouvoir ravaler mes paroles ; le sarcasme n'est pas vraiment mon style – ça ne l'a jamais été. Mais après tout, me laisser malmener par un homme qui m'a humiliée en public et qui a ensuite plagié sans scrupule mon journal intime ne l'est pas non plus, alors je serre les dents et fais semblant d'avoir pensé ce que j'ai dit.
« Aïe », remarque Leo calmement, en se ressaisissant. « Tu ne retiens pas tes coups, hein ? Je ne pense pas que "groupe de pop raté" soit très juste, cependant. Mon étagère de trophées ne serait pas d'accord. Ni mon fan club. Et nous étions un groupe de rock, pas de pop. Grande différence. »  « Vous ne l'êtes plus, cependant, n'est-ce pas ? » je fais remarquer. « Votre groupe s'est séparé il y a des années. Tu n'as rien sorti depuis. Alors je pense que tu es probablement à l'abri des chasseurs d'autographes, tu ne crois pas ? »
« Tu sembles en savoir beaucoup sur moi pour quelqu'un qui prétend ne pas être fan », dit-il, la mâchoire crispée. « Tu es sûre que tu n'es pas secrètement obsédée par moi, petite harceleuse ? Parce que ça commence vraiment à y ressembler. »  « Crois-moi, je ne suis définitivement pas obsédée par toi. » Je lève les yeux au ciel pour souligner mon propos. « Alors tu peux arrêter de m’appeler “harceleuse” maintenant", si ça ne te dérange pas. Je m'appelle Lana. Lana Lawson. »
Je scrute son visage à la recherche d'un signe de reconnaissance – ou n'importe quel indice que ce nom signifie quelque chose pour lui, mais il se contente de rire sèchement : ce qui signifie soit que je n'ai pas écrit mon nom dans le journal qu'il a volé (je ne me souviens honnêtement pas si je l'ai fait ou non)... soit que je me suis complètement trompée sur ce que j'ai cru voir hier soir, et qu'il ne l'a pas encore.
« Lana la Sans-loi, plutôt », dit-il, amusé par sa propre plaisanterie. « Voleuse de tables et briseuse de cœurs de célébrités "ratées". Et tu essaies de me faire croire que tu n'es pas une fille "wilde" ! »
Je suis sur le point de lui dire que je suis tout sauf une hors-la-loi ou une sauvage – et je ne pense pas avoir jamais brisé un seul cœur de ma vie. Mais il me vient alors à l'esprit que j'aime bien cette version de moi-même qu'il vient de créer de toutes pièces – celle où je suis audacieuse, pleine de caractère, et le genre de femme qui obtient ce qu'elle veut : même si « ce qu'elle veut » se trouve être juste une table très spécifique dans un restaurant au bord de la mer.
Eh bien, si c'est celle qu'il pense que je suis, c'est celle qu'il va rencontrer.
« Écoute, je ne te harcelais pas », dis-je rapidement, avant de pouvoir changer d'avis. « Mais j'avais envie de te parler. Je t'ai vu hier soir, sur la véranda de ta maison. Tu jouais de la guitare, et je... »
« Attends », dit Leo, se redressant avec un froncement de sourcils, le sourire tombant de son visage comme un masque de bal. « C'était toi dehors près de la maison hier soir ? À faire tout ce vacarme ? Je t'avais dit qu'il y avait quelqu'un qui rôdait dehors », poursuit-il, se tournant vers Atlas, notre petit duel de regards apparemment oublié. « Elle m'espionnait. Donc si elle n'est pas une harceleuse, elle est probablement journaliste ou quelque chose du genre. Pour l'amour de Dieu, Atlas. Je t'avais dit que je ne voulais pas que quiconque sache que j'étais ici. Je ne peux pas prendre ce risque. Elle va tout gâcher si elle a pris des photos – ou quoi que ce soit d'autre qu'elle a manigancé. Les choses sont déjà assez compliquées sans... ça. »
Il jure à voix basse, puis se lève, passant une main exaspérée dans ses cheveux, qui retombent naturellement en place comme s'ils étaient dressés.
Évidemment.
« Elle n'est pas journaliste, Leo », dit Atlas d'un ton apaisant. « Tu ne l'es pas, n'est-ce pas ? » articule-t-il silencieusement dans ma direction, l'expression paniquée.
« Bien sûr que je ne suis pas journaliste », je réponds. « Je suis professeure de piano. Je suis ici pour vendre la maison de plage de mes parents pour eux, parce qu'ils ne peuvent pas venir eux-mêmes jusqu'à ce que ma sœur ait son bébé. Tu sais tout ça, Atlas. Tu me connais. »
« Je la connais effectivement, Leo », confirme Atlas, l'air de souhaiter que ce ne soit pas le cas. « Je la connais depuis que nous sommes enfants. Je ne pense vraiment pas que tu aies quoi que ce soit à craindre. Lana est cool. »
Il m'adresse un rapide sourire, et j'ai presque envie de pleurer face à cette gentillesse inattendue.
« Cool ? Elle a essayé de voler le matériel de nettoyage que ta mère a laissé devant la maison hier soir », dit Leo, se retournant pour nous faire face. « Un tas de seaux. Des seaux. Elle a dû penser qu'ils étaient à moi. Elle allait probablement essayer de les vendre en ligne. Les gens font ce genre de choses, tu sais. Quelqu'un a une fois vendu l'haleine de Tom Cruise dans un bocal ; je me souviens l'avoir lu. Et la moitié d'un toast dans lequel Justin Timberlake aurait planté ses crocs, soi-disant. Non, ne mets pas ça là », ajoute-t-il, s'adressant à Angel, qui vient de revenir avec une tasse de café noir dans les mains. « Celle-là va essayer de le piquer et dira qu'il contient mon ADN. »
« Comme si je voulais ton ADN », je ricane, commençant à regretter de ne pas avoir été plus dure tout à l'heure quand je parlais de son groupe. « En parlant de gens qui "piquent" des choses, cependant... »
« Qui est Pique ? » interrompt Atlas, confus. « Qu'est-ce qu'il a à voir là-dedans ? »
« Comment peut-on vendre l'haleine de quelqu'un ? » intervient Angel, ayant manifestement entendu la dernière partie de la tirade de Leo. « Genre, comment pourrait-on même s'en emparer au départ ? »
« Tu l'attrapes dans un pot de confiture », dit Soula, apparaissant de la cuisine avec un plateau chargé de nourriture. « Ou peut-être dans un de ces sacs à fermeture éclair pour le congélateur. Costas peut t'en trouver, Angelina, si tu veux. Il trouve toujours des choses qui tombent des camions. C'est incroyable, vraiment, les choses que ce garçon trouve. »
Elle nous sourit à tous, complètement inconsciente du drame qui se déroule et dans lequel elle vient de faire irruption. Le silence tombe sur notre petit groupe. Il semble que même Leo Wilde ne soit pas prêt à risquer d'interrompre Soula quand elle apporte de la nourriture.
« Je vous apporte quelque chose à manger, dit Soula en posant le plateau sur la table devant moi et en commençant à décharger une sélection d'assiettes contenant de tout, des charcuteries et olives à ce qui ressemble à une tourte au fromage particulièrement appétissante. C'est offert par la maison. Je sais que Leo a dit qu'il voulait juste un café, mais un garçon comme lui a besoin de se nourrir. Et toi aussi, Lana. Tu es trop maigre. Qu'est-ce qui est arrivé à tes fesses ? Tu ne trouveras jamais de petit ami sans de bonnes fesses. »
Elle tend la main et me tape sur la fesse, comme pour me rassurer que mes fesses sont en sécurité maintenant qu'elle est là. Du coin de l'œil, je vois Leo sourire méchamment. « Allez, Lana, dit Angel en s'avançant et en me prenant doucement par le bras, me faisant lever. Allons à l'intérieur, loin du soleil. »
« Ce n'est pas la première fois qu'on me compare au "soleil", ma belle, dit Leo, apparemment de bonne humeur à nouveau, bien que la question reste de savoir si c'est à cause de la vue de la cuisine de Soula ou des assurances d'Atlas que je ne suis pas membre des paparazzi. Mais venant de toi, c'est un compliment particulièrement bienvenu. »
La bouche d'Angel s'ouvre et se ferme inutilement, et Leo retourne à la table - ma table - et s'assied à nouveau, l'air ridiculement satisfait d'avoir gagné notre petit face-à-face : ou peu importe comment on appelle ça quand deux adultes jurent de se battre à mort pour une table de restaurant. 
« C'est ça, dit-il joyeusement, tandis qu'Angel m'entraîne ailleurs. Allez-vous-en, comme une gentille fille. »  Et si je pensais le détester avant, croyez-moi, je le déteste vraiment maintenant. 
Une chose est sûre, cependant : ce n'est certainement pas terminé.






  
  Cinq


«Alors, dit Angel alors que nous quittons l'ombre de la taverne pour traverser le sable brûlant jusqu'à la maison de plage. Tu veux m'expliquer pourquoi tu as failli te battre pour une table, alors que le restaurant en était rempli ? » 
Bon, quand elle le formule comme ça...
« Ce n'était pas vraiment à propos de la table, je commence, grimaçant lorsque mes pieds nus entrent en contact avec le sable déjà chaud.
— Sans blague.
— Il était vraiment insupportable, Angel, je poursuis. Il est entré dans le restaurant comme s'il en était le propriétaire, juste parce qu'il était célèbre autrefois. Et ensuite, il a essayé de me faire passer pour une fan un peu folle.
— Tu es un peu obsédée par lui, cela dit, Lana, dit Angel doucement, les yeux fixés sur le sable pendant que nous marchons. Haïr quelqu'un peut être aussi obsessionnel que l'aimer, tu sais. Et je sais qu'il était un peu agaçant là-bas, mais... Est-ce que tu rôdais vraiment autour de sa maison hier soir, comme il l'a dit ? »
J'hésite avant de répondre. Il n'y a vraiment aucune façon de faire paraître mon escapade d'hier soir comme quelque chose de raisonnable, n'est-ce pas ? Et maintenant j'ai empiré les choses cent fois en me disputant pour une table. Pas étonnant que cette expression inquiète soit revenue sur le visage de mon amie.
« Écoute, je sais que ça semble fou, lui dis-je, mais je suis allée là-bas parce que... je pense qu'il a toujours mon carnet, Angel. Tu sais, celui qu'il m'a volé ce jour-là ? »
Mes épaules se crispent en attendant sa réaction, mais Angel fronce simplement les sourcils, confuse.
Elle doit sûrement se souvenir de Leo Wilde m'arrachant mon carnet ce jour-là sur la plage ? Elle doit forcément se rappeler de ce moment qui a littéralement changé ma vie?
« C'est quoi cette histoire de carnet volé ? »
Nous avons atteint le petit chemin en mosaïque qui mène à la porte arrière de la maison de plage, où l'oncle Costas d'Angel nous attend ; grand et mince, ressemblant beaucoup à ce qu'on pourrait imaginer d'Atlas dans vingt ans - mais une version d'Atlas qui aurait survécu principalement grâce à un régime de cigarettes et de café très fort, ce qui constitue l'alimentation de base de Costas, au grand dégoût de Soula.
Je l'étreins, puis je les informe rapidement tous les deux des aventures d'hier soir ; depuis le moment où j'ai entendu Leo jouer sur le balcon jusqu'à ma réalisation que la chanson qu'il jouait provenait directement de mon carnet de chansons.
Ou, du moins, je crois que c'était le cas.
« Et tu dis que Leo te l'a volé ? dit Angel, échangeant des regards avec Costas, qui hausse légèrement les épaules en réponse. Tu en es sûre ? »
Je la fixe, sans voix. Pour moi, c'est un peu comme découvrir que quelqu'un n'a jamais entendu parler du 11 septembre - ou de Leo Wilde et son groupe, d'ailleurs.
« Tu ne te souviens pas ? dis-je. Tu étais là ce jour-là. Atlas aussi. Il jouait au foot avec eux sur la plage ; Leo et le reste de son groupe - sauf qu'ils n'étaient pas encore son "groupe" à l'époque : c'était juste un groupe d'Anglais en vacances. »
« Ouais, je me souviens qu'ils étaient là cet été-là, évidemment, dit Angel - à mon grand soulagement, car je commençais à me demander si j'avais imaginé toute l'histoire. On s'asseyait pour les regarder. Tu ne trouvais pas Leo sexy à l'époque ? »
« Mon Dieu, non, je mens, secouant la tête. Il n'est absolument pas mon genre. Il ne l'a jamais été. »  « Bien sûr que si, insiste-t-elle. Il est exactement ton genre, Lana - magnifique et totalement inaccessible. Tu écrivais des poèmes sur lui dans ce carnet que tu avais toujours... oh ! » Son expression s'éclaircit. « C'est de ça que tu parles, n'est-ce pas ? Ton carnet de chansons. Je m'en souviens maintenant. Tu l'emportais partout avec toi. Tu étais toujours en train d'y griffonner quelque chose. »
« Oui. C'était plus comme un journal intime qu'un carnet de chansons, en réalité, je réponds, toujours piquée par sa remarque sur Leo Wilde qui serait mon genre, alors qu'il ne l'est manifestement pas. Et puis un jour - ce jour-là - Leo me l'a arraché des mains et a commencé à le lire à haute voix devant tout le monde sur la plage. » Mes joues brûlent à ce souvenir. « Tu dois t'en souvenir ? »
Angel fronce à nouveau les sourcils.
« Je n'étais pas là, Lana, dit-elle doucement. J'étais à la taverne quand... quand l'accident est arrivé. Atlas aussi. Nous n'avons su ce qui s'était passé que plus tard dans la soirée, et à ce moment-là, tout était fini. Tu dois penser à un autre jour. »
Elle touche doucement mon bras, son expression adoucie, et je ferme les yeux, tentant désespérément de faire taire les souvenirs.
Le crissement du métal sur le béton. Les cris que je savais être les miens. Le silence qui a suivi.
Toutes ces choses auxquelles je ne veux pas penser, qui rôdent juste ici, sur la route derrière cette maison, et dans l'air chaud parfumé d'agrumes.
Il n'y a aucune chance que je puisse oublier quoi que ce soit de ce jour-là.
« C'est arrivé à cause de lui, dis-je, en rouvrant les yeux pour la regarder. À cause de Leo Wilde. J'ai couru à cause de lui, Angel. À cause de ce qu'il a fait. Sans lui, je n'aurais jamais été sur la route. Je n'aurais été nulle part près de là. Et puis, quelques mois plus tard, il a sorti une chanson appelée Bikini, qui reprenait une mélodie que j'avais écrite dans ce carnet, et j'ai dû passer le reste de ma vie depuis à l'écouter en boucle. Tu ne peux même pas imaginer ce que c'est. »
Il y a un long silence pendant lequel Angel et Costas luttent visiblement pour trouver une réponse appropriée. Bon, c'est une situation inhabituelle, je dois l'admettre. Je serais surprise qu'il y ait beaucoup de gens dans le monde qui savent ce que c'est que de voir le pire jour de leur vie mis en musique. C'est probablement juste moi, n'est-ce pas ?
« Je suppose que ça explique cette haine obsessionnelle, alors, dit Angel. Et l'histoire avec la table, tout à l'heure. Je trouvais ça un peu étrange. »
Costas hoche la tête en signe d'accord, même s'il n'était pas vraiment présent pour l'épisode de la table.
« Alors... pourquoi n'as-tu jamais parlé de ça à personne, Lana ? poursuit Angel, l'air blessée. Pourquoi est-ce que je l'apprends seulement maintenant ? »
« Tu m'aurais crue si je te l'avais dit ? » je réponds franchement. « Si j'étais venue te dire, 'Hé, Angel, devine quoi, j'ai écrit la plus grande chanson de l'été, mais personne ne le sait parce que The Wilde Boys me l'ont volée' ? Tu l'aurais cru ? »
Angel hésite juste une seconde de trop.
« Oui, » dit-elle, enfin.
« Non, » dit Costas au même moment. Angel lui donne un coup de coude dans les côtes pour le faire taire.
« Bien sûr qu'on t'aurait crue, » affirme Angel avec ferveur. « Tu aurais dû dire quelque chose, Lana. On aurait pu... peut-être qu'on aurait pu... »
J'attends patiemment.
« Tu vois ? » je fais remarquer quand elle renonce finalement à trouver une fin convenable à cette phrase. « Il n'y a pas de façon simple de prouver que quelqu'un a volé une chanson que personne ne sait que tu as écrite. Et, même s'il y en avait une, quand elle est sortie, j'étais encore en convalescence après l'accident. Je ne pouvais pas vraiment penser à autre chose. Pas pendant longtemps. Et plus j'attendais, plus il devenait difficile de l'évoquer naturellement dans une conversation, tu comprends ? Genre, qu'est-ce que j'aurais dit ? 'Au fait, est-ce que je t'ai déjà raconté la fois où une célébrité a volé une de mes chansons ?' »
Angel s'abstient gracieusement de souligner que c'est presque exactement ce que je fais maintenant.
« J'ai pensé qu'il était trop tard, » je continue. « Et je n'ai pas écrit toute la chanson, de toute façon. Juste le refrain. Il a écrit le reste lui-même. Donc ça ne semblait pas valoir la peine de faire des histoires si longtemps après. »
Jusqu'à maintenant, bien sûr.
« Alors tu as juste laissé Leo s'en tirer ? » dit Angel, qui peine encore à comprendre tout ça.
Je hoche la tête misérablement.
« Une fois pour le voleur, deux fois pour le voleur, et la troisième fois son mauvais jour arrive, » dit Costas avec son accent grec chantant.
« Euh... ? »
« Il veut dire que Leo finira par se faire prendre, » m'explique Angel utilement.
« Nai, » dit Costas, hochant à nouveau la tête. « Son mauvais jour va venir. Tu auras ta vengeance, Lana. Et je te dis aussi comment ça va se passer. »
Je le regarde avec espoir.
« On le tue, » dit Costas, levant une main et passant un doigt en travers de sa gorge. « Je connais de bons Grecs qui pourraient nous aider, » ajoute-t-il d'une voix plus basse, se tapotant le côté du nez en signe de discrétion. « Dis-moi juste le mot, Lana ; je m'en occupe pour toi. »
« Costas ! » je réponds, scandalisée. « Je ne veux pas le tuer ! Je veux juste... » j'hésite. Que veux-je vraiment de Leo Wolfe ? À part qu'il soit aussi loin de moi que possible, bien sûr ? « Je veux juste récupérer mon carnet, » je dis, la voix légèrement tremblante. « S'il l'a vraiment encore. C'est tout ce que je veux. »
« D'accord, » Costas hoche la tête, se caressant le menton d'un air pensif. « Alors on fait un cambriolage. On le récupère. Ensuite on le tue. Pew pew ! Pew pew ! »
Cette fois, il fait des pistolets avec ses doigts et les pointe vers nous deux, jusqu'à ce qu'Angel soit forcée de le repousser.
« Ignore Costas, » dit-elle fermement, prenant mon bras. « On pense qu'il est tombé sur la tête quand il était bébé. »
« Nai, » acquiesce Costas tristement.
« Écoute, Lana, je comprends, » dit Angel sérieusement, repoussant sa frange de ses yeux. « Vraiment. Et je ne dis pas que tu devrais oublier ça, ou lui pardonner. Je dis juste... pas de meurtre, d'accord ? » Elle lance un regard d'avertissement à Costas, qui utilise le panneau À Vendre pour rouler une cigarette. « Et pas d'effraction non plus, pour être claire. »
Elle jette un coup d'œil à l'heure sur son téléphone.
« Écoute, je dois y aller, » dit-elle. « J'ai promis à Yiayia que je l'aiderais pour le rush du petit-déjeuner. Mais on en reparlera plus tard, d'accord ? »
Je hoche la tête, pensant toujours au fait qu'elle n'a apparemment aucun souvenir de l'événement qui a causé mon accident, ni du rôle de Leo Wilde dans ce qui s'est passé ce jour-là.
J'aimerais pouvoir en dire autant.
« Je veux juste que tu te détendes et que tu t'amuses, Lana, » dit-elle, me regardant avec anxiété. « Comme avant. Promets-moi que tu vas essayer ? »
« Bien sûr, » j'accepte, me demandant comment diable elle s'attend à ce que je 'm'amuse' quand je viens d'apprendre que mon pire ennemi est le voisin d'à côté, mais ne voulant pas l'inquiéter davantage. « C'est ce que je veux aussi. M'amuser. Et vendre cette maison, évidemment. Ce que je dois faire bientôt, Costas. »
Je me tourne vers Costas, qui a sorti une clé que je ne savais pas qu'il avait - je suppose que mes parents ont dû la lui donner la dernière fois qu'ils étaient ici - et est en train d'ouvrir la porte avec.
« Super. » Angel sourit, soulagée. « Viens me trouver plus tard. Et je suis sérieuse, Lana : pas de meurtre, d'accord ? Promets-le-moi. »
« Je promets que je ne tuerai pas Leo Wilde, » je lui dis, levant une main comme si je prêtais serment. « Enfin, pas aujourd'hui, en tout cas. »
Angel n'a pas l'air convaincue. Mais le rush du petit-déjeuner l'appelle, alors elle s'en va le long de la plage vers la taverne, et je suis Costas dans la fraîcheur de la maison, faisant de mon mieux pour ne penser ni aux pop stars ni aux carnets, tandis que Costas me détaille toutes les nombreuses réparations et rénovations qu'il pense être nécessaires pour que la maison se vende.
« Je ne sais pas, Costas, » je dis, regardant avec doute la liste qu'il a griffonnée au dos du prospectus publicitaire que Soula m'a donné hier soir. « Ça semble être beaucoup de travail. Je ne suis pas sûre que maman et papa approuveront. Ils cherchent à gagner de l'argent, pas à en dépenser. Et je n'ai pas beaucoup de temps pour tout faire ; je ne suis ici que pour dix jours. »
« Je peux probablement obtenir certains matériaux à bon prix pour toi, » répond Costas - une déclaration qui n'est pas exactement rassurante étant donné ce que Soula m'a dit hier soir à propos de toutes les choses qui tombent mystérieusement des camions quand il est dans les parages. « Et il y a des gars au village que je pourrais engager pour faire le travail. En liquide. Sans poser de questions. Les mêmes qui pourraient tuer Leo Wilde pour toi, » ajoute-t-il, s'illuminant. « Peut-être que je peux les faire travailler au deux-pour-un ? Un 'BOGOF', comme on dit ? Dis-moi juste le mot. »
« Euh, non, ça va, merci, » je réponds, espérant qu'aucun de ces mots n'est "le mot" dont il parle. « Euh, peut-être que tu devrais me laisser ça, Costas. J'appellerai Maman et Papa ce soir pour voir ce qu'ils veulent faire. »
« Nai, » dit Costas, se grattant la tête. « Mais ne prends pas trop de temps, Lana. Le temps presse ; tu l'as dit toi-même. Et ça ne nous aide pas. » Il hoche la tête en direction de la maison voisine - celle de Leo - qui brille au soleil comme une sorte de palais de cristal. « Les gens voient ça et puis ils voient ceci... » Il lève les mains avec impuissance. « Ce n'est pas aussi bien, » dit-il tristement. « Pas de piscine, pas de jacuzzi, pas de... »
« Elle a énormément de caractère, pourtant, » je l'interromps, me sentant étrangement sur la défensive pour cette petite maison. « Regarde-la. Elle est si jolie. Et... si accueillante. »
Cette boule est de retour dans ma gorge ; ce qui est étrange, car ce n'est pas comme si j'étais venue ici régulièrement au point de me sentir aussi attachée à cette maison. Je ne l'ai même pas vue depuis des années ; et je ne suis ici maintenant que parce que Maman et Papa m'ont pratiquement suppliée de m'en occuper. Alors pourquoi suis-je soudain triste à l'idée que la maison soit vendue ?
« Écoute, Lana, » dit Costas à voix basse, tandis que je l'accompagne dehors. « À propos de cette autre chose... » Il fait un signe de tête en direction de la maison de Leo, l'air louche. « Si tu veux y entrer, je peux te procurer la clé. Pas de problème. Demande juste pas comment je fais. »
« Je sais comment tu ferais, » je réponds dans un murmure, comme si Leo pouvait nous entendre depuis son balcon vitré. « Soula nettoie l'endroit, donc elle doit avoir une clé. Mais je ne vais pas m'introduire dans la maison d'une pop star. Je ne suis pas une criminelle. En plus, j'ai promis à Angel, tu te souviens ? »
« Oh. » Costas semble momentanément déçu que j'aie ruiné son numéro de "seigneur du crime" en suggérant qu'il pourrait obtenir de l'aide de sa mère. Mais il retrouve vite sa bonne humeur. Pendant un instant, je pense qu'il va m'offrir des seaux tombés du camion, mais il se contente de sourire et de faire un geste vers la maison d'à côté.
« Elle a de très grandes fenêtres, » dit-il solennellement. « De très, très grandes. »
« En effet, » j'acquiesce, pas tout à fait sûre de où il veut en venir, mais sachant que ça mène presque certainement à quelque chose d'illégal, vu la façon dont il n'arrête pas de me donner des coups de coude.
« Tu peux voir beaucoup à travers ces fenêtres, » poursuit Costas, me regardant comme si j'étais très lente d'esprit ; ce qui est assez juste, en fait. « Voir dans chaque pièce. Tu n'as même pas besoin d'entrer par effraction pour ça. »
« Oh ! D'accord. Oui, je suppose que non, » je réponds, faisant semblant de prendre au sérieux sa suggestion d'aller regarder par les fenêtres de Leo, même si je n'ai absolument pas l'intention de me ridiculiser de cette façon une deuxième fois. L'escapade d'hier soir était plus que suffisante pour moi. 'Lana l'Intrépide', je ne le suis certainement pas.
Néanmoins, dès que Costas est parti, montant dans son vieux SUV avec un signe de la main enjoué, je me surprends à me tourner pour regarder la maison voisine, qui brille dans le soleil matinal, sans aucun signe de vie derrière ces immenses fenêtres aveugles.
Si mon journal est là-dedans, alors c'est ma seule chance de le savoir avec certitude. Dans dix jours, je serai de retour chez moi, et la maison sera - avec un peu de chance - vendue ; ce qui signifie que si je veux un jour pouvoir faire ce qu'Angel a suggéré, et mettre tout ça derrière moi, c'est maintenant ou jamais.
Que pourrait-il bien se passer ?   À part à peu près tout, vraiment ?
Retourner là-bas - encore - serait de la pure folie. Je le sais. Et je ne suis définitivement pas le genre de personne sujette à des accès de folie... sauf, apparemment, quand il s'agit de Leo Wilde.
C'est pour ça que je fais ça, cependant ; pour exorciser le démon qu'est Leo, et le sortir de ma tête pour de bon. Et sûrement que c'est une justification suffisante ?
Du côté de la taverne, les premières mesures de Bikini flottent dans l'air, comme pour m'aider à me décider.
Et ça marche.
Je vais le faire.
je vais en finir avec cette étrange petite saga Leo Wilde, une bonne fois pour toutes - et, à mon grand dégoût, il semble que je vais le faire accompagnée de ma propre chanson thème personnelle.






  
  Six


Je ne suis pas obsédée par Leo Wilde. 
Peu importe ce qu'Angel raconte ; détester quelqu'un n'est rien comparé à l'aimer – non pas que je sache vraiment, évidemment, n'ayant jamais été amoureuse. Mais quand même ; je ne suis pas obsédée par Leo. Ce n'est pas pour ça que je me faufile vers sa maison pour la deuxième fois en 24 heures, vêtue d'un sweat à capuche trop grand rabattu sur mon visage, et le cœur battant si fort qu’il bat la mesure de la musique provenant de la plage. 
Je ne suis pas obsédée par Leo. Et si le fait de monter sur la pointe des pieds les marches de sa maison et sur sa terrasse me fait ressembler exactement au genre de harceleuse qu'il pense si évidemment que je suis, eh bien, je ne peux pas vraiment y faire grand-chose. Sauf m'assurer qu'il ne le découvre jamais, évidemment : et crois-moi, c'est ma priorité numéro un – ainsi que la raison pour laquelle la capuche me rend vraiment difficile de voir où je vais. 
Oublie ce que j'ai dit hier soir ; on dirait que je n'ai probablement pas de glorieuse carrière d'espionne devant moi après tout. 
Dommage. 
La capuche fait de son mieux pour me gêner, mais, malgré tout, j'arrive saine et sauve sur la terrasse, et je regarde à travers la première fenêtre que je trouve. Elle donne sur une cuisine moderne, toute en surfaces de marbre étincelantes et appareils d'apparence futuriste. toutes ces surfaces sont impeccablement dégagées, cependant – Soula fait vraiment un excellent travail de nettoyage, je dois le reconnaître – ce qui me permet de constater assez facilement que mon journal ne s'y trouve pas. Il n'est pas non plus dans la pièce suivante – un vaste salon blanc, avec beaucoup d'œuvres d'art abstrait aux murs et un piano à queue dans un coin que je fixe avec envie – et celle d'après a les vitres dépolies d'une salle de bain, donc je ne peux pas voir à l'intérieur. 
Il ne lirait quand même pas mon carnet de chansons/journal aux toilettes, si ? 
Grimaçant légèrement à cette pensée, je poursuis ma mission de reconnaissance. J'ai maintenant fait le tour jusqu'à l'avant de la maison, là où j'ai vu Leo assis hier soir ; mais la table qui était empilée de livres a été nettoyée, et la fenêtre derrière donne sur ce qui semble être une chambre d'amis, également vide de tout ce qui ressemblerait vaguement à mon vieux carnet usé. 
Donc, le premier étage de la maison est vide, du moins d'après ce que je peux voir. 
J'examine avec méfiance l'escalier qui mène au balcon supérieur. Le balcon en question fait tout le tour de la maison, ce qui me permettrait de voir dans toutes les pièces là-haut aussi. Mais y monter me placerait bien en vue de quiconque passerait par là – disons, un célèbre chanteur masculin rentrant chez lui – et je ne suis pas sûre que ça vaille le risque juste pour me tranquilliser l'esprit. 
J'ai dit à Leo que je ne le harcelais pas, et je le pensais ; mais, maintenant, je ne pourrais honnêtement pas lui en vouloir de le penser, parce que regarde-moi ; je me faufile comme... eh bien, comme Costas, en fait. 
Je n'aurais jamais dû l'écouter quand il a suggéré ça – il n'est pas vraiment connu pour ses décisions sensées ; et je ne le serai pas non plus, si quelqu'un découvre ça un jour. 
Une brise chaude soulève mes cheveux de ma nuque et fait tinter doucement un carillon accroché au balcon au-dessus de moi – un son doux et mélodieux qui me fait lever les yeux – juste sur l’œil rouge clignotant d’une caméra de sécurité à moitié dissimulée
Oh mon Dieu. 
Est-ce que j'ai été filmée pendant tout le temps où j'étais ici ? 
Cette pensée me frappe comme un seau d'eau jeté sur une personne hystérique dans un vieux film en noir et blanc ; et elle a un effet tout aussi dégrisé. 
Pour la deuxième fois en 24 heures, je me suis fait prendre en train de rôder autour de la propriété exclusive de Leo Wilde au bord de la plage. 
Et, pour la deuxième fois en 24 heures, je fais la pire chose possible : je me retourne et je m'enfuis. 






  
  Sept


Je n'arrive pas à croire que j'ai fait ça.  
Plusieurs heures se sont écoulées depuis ma malheureuse excursion dans la maison d'à côté, et... absolument rien ne s'est produit.
Leo n’est pas venu frapper à ma porte pour m’accuser à nouveau de le harceler. La police locale n'est pas venue me poursuivre pour violation de propriété. Au lieu de cela, j'ai passé un après-midi tranquille à emballer le contenu de la maison de plage dans des cartons — et, bon, j’ai récolté un bel hématome violet sur la hanche là où je me suis cognée contre quelque chose dans ma précipitation pour quitter le porche de Leo, mais, à part ça, je suis physiquement indemne — mais moralement, complètement et totalement mortifiée.
Je n'arrive vraiment pas à croire que j'ai fait ça. 
Ou que je m'en sois sortie. 
Cette pensée tourne en boucle dans ma tête toute la journée, de façon si constante que je serais presque reconnaissante si quelqu'un jouait Bikini maintenant, juste pour la noyer.
Presque.
Néanmoins, s'il y a une chose positive qui ressort de tout ça, c’est que ça m’a complètement passée l’envie de continuer à « enquêter » sur Leo Wilde et le Journal Volé - ce qui ressemble peut-être au titre particulièrement terrible d'un roman policier, mais qui est, bien que je déteste l'admettre, le sujet qui a occupé mon esprit depuis mon arrivée sur l'île.
Mais c'est terminé.
Cette horrible sensation de nausée qui a commencé quand j'ai aperçu la caméra de sécurité suffit amplement à me convaincre que je ne dois plus jamais laisser ça se reproduire. Je n'aime pas cette nouvelle version de moi-même qui se comporte ainsi - se faufilant dans l'ombre et se disputant pour des tables de restaurant. Je suis venue ici pour tourner la page ; pas pour me glisser sur son porche et regarder par ses fenêtres, dans l'espoir de trouver un fragment abandonné du passé - pour remuer les cendres de la fille que j'étais autrefois.
Je n'ai absolument aucun désir de revisiter la partie de ma vie que ce journal bleu décoloré a enregistrée. Je ne suis plus cette fille. Donc mes jours à jouer les Nancy Drew sont terminés. À partir de maintenant, je vais rester dans le droit chemin ; ce qui signifie éviter la maison d'à côté pour le reste de ma vie - et éviter Leo Wilde par la même occasion.
Ce qui, soyons honnêtes, ne devrait être une véritable épreuve pour aucun de nous deux, n'est-ce pas ?
« Tu es sûre que ça va, Lana ? C'est juste que tu sembles vraiment distraite ? »
Angel et moi sommes de retour à la taverne pour dîner ; à une table qui n'est pas ma préférée (celle-là a maintenant une pancarte manuscrite « RÉSERVÉ » posée dessus, je remarque) mais qui offre tout de même une vue magnifique sur le coucher de soleil ; ou du moins, ce sera le cas quand le soleil commencera effectivement à se coucher. Comme l'endroit devient très fréquenté le soir, la famille Alexis mange toujours tôt, avant de commencer le service du dîner, et ce soir ils m'ont invitée à me joindre à eux, pour m'accueillir officiellement « chez moi » comme Soula insiste pour le dire.
« Je vais parfaitement bien », dis-je à mon amie, en prenant une gorgée de vin beaucoup plus grande que prévu. « Je pense juste à tout ce que je dois faire pour mettre la maison sur le marché, tu sais. Costas m'a donné une sacrée liste tout à l'heure. »
Angel hoche la tête, rassurée, et Costas me fait un pouce levé joyeux de l'autre côté de la table, comme si la liste des travaux à faire dans la maison de plage était une sorte de jeu amusant auquel nous jouons. Atlas est assis à côté de lui, avec ses parents, Georgios et Maria, et Soula est à côté de moi, avec son mari, Yannis, en bout de table, l'air de pouvoir s'endormir à tout moment.
tout le monde est là, donc.
Et cette boule traîtresse dans ma gorge aussi, qui se forme quand Yannis tapote solennellement son verre, puis le lève dans ma direction, avant de se lancer dans un discours, dont je ne comprends pas un seul mot, puisqu'il est entièrement en grec.
« Yannis veut te souhaiter un bon retour sur l'île, Lana », traduit Soula pour moi une fois que son mari a terminé. « Il se souvient combien ça te rendait heureuse d'être ici autrefois. Il espère que ça te rendra heureuse à nouveau. »
Je baisse les yeux vers mon verre, qui est étrangement flou pour une raison quelconque.
J'avais l'habitude d'appeler cette île mon havre de bonheur. À un moment, j'avais même parlé de m'y installer après l'université. Je m'imaginais écrire des paroles sur la plage et me lever tôt pour nager dans la mer ; une vie simple mais épanouissante, qui est à des années-lumière de celle que j'ai finie par avoir.
Mais Leo est arrivé et a tout changé - y compris moi. Et je sais que Yannis et Soula voient aussi la différence en moi ; ils savent aussi bien que moi que je ne suis plus la même fille dont Yannis a parlé dans son petit discours. Mais je lève mon verre quand même, en guise de remerciement - puis je bois une grande gorgée de vin, pour ne pas avoir à dire quoi que ce soit.
« Hé, Lana », dit Costas de l'autre côté de la table, alors que tout le monde repose son verre et se jette sur les assiettes débordantes de nourriture que Soula a préparées toute seule. « Je parlais avec Atlas avant, et il m'a donné une idée pour que tu puisses récolter de l'argent pour les réparations de la maison. »
« Oh ? » je sais qu’il vaut mieux ne pas trop compter sur les « idées » de Costas - soyons honnêtes, celle qui consistait à regarder par les fenêtres de la maison de Leo ne m'a pas vraiment réussi - mais les réparations dont il a parlé vont coûter une petite fortune, alors j'écoute poliment quand même.
« On va vendre le souffle de Leo Wilde », dit Costas triomphalement. « Sur le eBay. »
À côté de moi, Angel gémit bruyamment.
« Je peux te procurer des pots de confiture », poursuit Costas, en se tapotant le côté du nez d'un geste conspirateur. « Ne pose pas de questions. Ensuite, on vole son souffle, on le vend, et on partage le profit, oui ? »
Avant que je puisse trouver une façon diplomatique de le refuser, la porte du restaurant s'ouvre avec un grincement, et qui apparaît alors si ce n'est Leo Wilde lui-même, presque comme si Costas l'avait invoqué simplement en parlant de lui.
Mon cœur se serre à sa vue ; puis se serre davantage quand je remarque la guitare qu'il porte.
Pitié, qu'il n'aille pas proposer de chanter pour nous ; je ne suis pas sûre de pouvoir le supporter.
« Désolé, » dit Leo, tandis que Soula se lève d'un bond pour l'accueillir et que tous les Grecs se mettent à parler en même temps. « Désolé d'interrompre votre repas ; je cherchais juste Atlas. »
Atlas s'arrête à contrecœur alors qu'il s'apprêtait à se servir une grande part de tarte aux épinards.
« Qu'est-ce qui se passe, patron ? » dit-il, les yeux toujours rivés sur la tarte. « Tu veux manger quelque chose ? Il y a plein de nourriture. »
Un concert d'approbation s'élève du reste des Grecs, mais Leo secoue tristement la tête.
« Non, je n'ai pas faim, mon pote, » dit-il. « Je suis juste venu te chercher parce que je suis rentré à la maison plus tôt et... eh bien, regarde. »
Il retire la guitare de son épaule sous un murmure horrifié parcourt la table.
Je ne sais pas ce qui lui est arrivé, mais la guitare est clairement ruinée ; il y a un large creux dans le corps où elle semble avoir été en contact avec quelque chose de pointu ; le manche est dans un angle étrange, comme un membre cassé, et des cordes détendues flottent autour, ayant visiblement joué leur toute dernière note.
Dommage.
« Qu'est-ce qui... qu'est-ce qui s'est passé ? » dit Atlas, la bouche encore pleine de tarte.
« Il l'a probablement fracassée lui-même en jouant à la rock star, » je marmonne à Angel, d'une voix qui sort beaucoup plus forte que je ne l'avais prévu. « C'est le genre de trucs qu'ils font. »
« Oh, super, Lana Lawless est là, » dit Leo d'un ton sec. « Exactement ce dont j'avais besoin. D'abord, je me fais traquer par une fan psychopathe, puis quelqu'un s'introduit chez moi et vandalise ma guitare préférée. Que, soit dit en passant, je ne casserais jamais, Lana. C'est la guitare avec laquelle j'ai joué à Glastonbury, tu sais. C'est un morceau d'histoire musicale. Et au fait, c'est juste un mythe cette histoire de rock stars qui saccagent des chambres d'hôtel. Je prends soin de mes affaires. »
« Visiblement pas assez bien, sinon elle ne serait pas dans cet état, » je ne peux m'empêcher de faire remarquer, bien que mon estomac fasse un petit tour écœurant quand il mentionne que quelqu'un s'est introduit chez lui.
Mais je ne l'ai pas fait, n'est-ce pas ? J'ai juste regardé par les fenêtres. Ce n'est guère le crime du siècle. Bien que, si quelqu'un s'est vraiment introduit, cela signifie probablement qu'il voudra vérifier les images de sécurité, ce qui...
Oh, merde.
Leo me fixe, peu impressionné, puis me tourne délibérément le dos pour s'adresser plutôt à Atlas.
« Comme je disais, » poursuit-il, m'ignorant ostensiblement. « Quelqu'un a fait ça. Je vais devoir contacter la police, mec. tu peux m’accompagner, vu que tu parles le grec ? »
« Bien sûr, » dit Atlas, jetant un regard plein d'envie à la table débordante devant lui avant de se lever à contrecœur. « Pas de problème, patron. Tu es sûr que tu ne veux pas manger quelque chose d'abord ? »
« Bien sûr qu'il veut manger quelque chose, » intervient Soula, ses sens d'araignée déclenchés par le mot "manger". « Pauvre garçon a eu un choc. Nourriture bonne pour le choc. Viens, Leo. Assieds-toi. »
Elle se lève et offre à Leo sa propre chaise - qui, bien sûr, est juste à côté de la mienne - puis fait se serrer tout le monde pendant qu'elle va chercher une chaise à la table voisine. Leo hésite juste une seconde, puis s'assied, sa cuisse effleurant légèrement la mienne. Je recule immédiatement ma chaise aussi loin de lui que possible, me retrouvant presque sur les genoux d'Angel pour m'éloigner de lui. En face de moi, Costas me fait un clin d'œil exagéré.
« Vole son souffle, » articule-t-il silencieusement, en levant la main et en frottant deux doigts ensemble, dans le signe universellement accepté pour « faisons du fric ». Je fixe mon assiette. Ça semble l'option la plus simple.
« Peut-être juste une petite bouchée, alors, » dit Leo, acceptant une assiette pleine que lui tend Soula. « Ensuite, je dois vraiment signaler ça. »
Il jette un regard mélancolique à la guitare endommagée, maintenant posée par terre à côté de nous, comme la victime d’un meurtre. Un « ooooh » collectif de pitié s'élève autour de la table. Je lève les yeux au ciel en direction d'Angel, mais elle est trop occupée à contempler Leo pour le remarquer.
Il va vraiment falloir que je parle à Angel de ce béguin étrange. Leo Wilde ne le mérite vraiment pas.
De l'autre côté de Leo, Soula se glisse à côté de son mari, qui se lance immédiatement dans un très long discours incroyablement animé en grec, auquel tout le monde, sauf moi et Leo, acquiesce solennellement.
« Pappou demande si autre chose a été volé, » traduit Angel pour lui, rougissant alors qu'elle croise accidentellement le regard de Leo. « Ce que tu devrais déjà savoir, malaka, » ajoute-t-elle, donnant un coup de pied à son frère sous la table. « tu n’es pas censé être son garde du corps ? »
« Oh ! Nai, » dit Atlas, essayant d'avoir l'air sérieux - une tentative quelque peu ruinée par les miettes de pâte autour de sa bouche. « Alors... euh, quoi d'autre a été volé ? » demande-t-il à Leo. « Et comment sont-ils entrés, d'ailleurs ? Je suppose que la police voudra savoir ça ? »
À côté de moi, Leo se raidit presque imperceptiblement, et je jette un coup d’œil intrigué dans sa direction.
« Euh, quand je dis que quelqu'un s'est introduit, » dit-il, « je veux dire qu'ils étaient dehors. Ils ne sont pas vraiment entrés dans la maison. »
Autour de la table, les Grecs se regardent avec surprise.
« Donc, en fait, il n'y a pas eu du tout d'effraction, alors ? » dis-je en me servant du tzatziki excellent de Soula. « Tu as juste inventé cette partie pour faire de l'effet ? »  « Écoute, peu importe qu'ils aient été sur la véranda ou dans la maison, » répond Leo, la mâchoire crispée. « Ce qui compte, c'est qu'ils n'auraient pas dû être là du tout. Ils ont commis une violation de propriété. Et ils ont vandalisé une guitare vraiment pu... désolé Soula. Une guitare extrêmement coûteuse, je veux dire. Qui a beaucoup d'importance pour moi. Alors continue à couper les cheveux en quatre si tu veux, Lana Lawless, mais ça reste un crime. Et je vais m'assurer que celui qui a fait ça le paie. » 
J'avale mon tzatziki sans le goûter (ce qui est un véritable exploit, vu la quantité d'ail qu'il contient), regrettant maintenant d'avoir dit quelque chose. 
Quelqu'un s'est introduit sur sa véranda. 
Je me suis introduite sur sa véranda. 
Mais je n'ai pas endommagé sa guitare, n'est-ce pas ? Donc ça doit être une simple coïncidence, voilà tout. Il doit y avoir eu au moins deux intrus chez Leo ce matin : moi, et...
La nourriture semble se transformer en poussière dans ma bouche alors que je me souviens de ma fuite précipitée loin de la maison ; l'objet que j'ai heurté sur la véranda, et l'hématome que j'ai fini par avoir sur la hanche. 
Ce ne pouvait pas être la guitare, n'est-ce pas ? Je m'en serais forcément rendu compte, non ? 
« La seule bonne chose, » continue Leo, inconscient de ma détresse, « c'est que je l'ai laissée en pleine vue de la caméra de sécurité. Alors j'ai regardé les images avant de venir, et... »
Je laisse tomber ma fourchette avec un bruit qui fait que tout le monde s'arrête pour me fixer. 
« Désolée, » je marmonne, en me penchant pour la ramasser, et envisageant brièvement de simplement rester là, sous la table. 
Quand je réapparais enfin, tout le monde est assis en silence, m'attendant. 
« Comme je le disais, » reprend Leo, les dents serrées. « j’ai regardé les images pour voir si elles avaient enregistré quelque chose, et... »
Il fait une pause, regardant théâtralement autour de la table, comme le narrateur d'une histoire particulièrement palpitante s'adressant à son auditoire captivé.
Il prend plaisir à ça.
L'insupportable crétin. 
« Et oui ! » annonce-t-il triomphalement. « Elles ont bien capturé le vandale en plein acte. »
J'envisage brièvement de laisser tomber toute mon assiette cette fois, au lieu de juste une cuillère. Soyons honnêtes, je ne vais plus rien réussir à avaler ; pas avec mon estomac qui tourne comme une machine à laver.
« Qui était-ce, Leo ? » demande Soula, les yeux grands ouverts d'excitation. À côté d'elle, Yannis dit un long discours en grec, avec des gestes un peu hystériques, et tout le monde hoche la tête en accord. Même la table semble retenir son souffle. 
« Euh, je ne suis pas sûr, en fait, » dit Leo, un peu plus doucement. Tout le monde gémit de déception, sauf moi. (Et aussi Costas, qui roule une cigarette comme si rien ne se passait.) « Celui qui a fait ça portait cette stupide capuche, alors je n'ai pas pu voir son visage. »
Mon cœur s'arrête brusquement de battre. Il abandonne, en plein milieu de sa fonction vitale. Je ne peux pas lui en vouloir, vraiment. 
« Ça prouve bien que c'était délibéré, » dit Atlas, se rappelant enfin qu'il est censé assurer la sécurité de Leo et qu'il devrait probablement faire quelque chose à ce sujet. « Qui que ce soit a caché son visage pour qu'on ne sache pas qui l'a fait. »
« Exactement, » dit Leo, prenant une autre part de tarte au fromage. « Mais la blague est pour eux, car ils ont peut-être été assez malins pour cacher leur visage, mais ils ont commis l’erreur de ne pas cacher leurs jambes. »
« Leurs jambes ? » dit Angel, le souffle coupé. « Que nous apprennent leurs jambes ? »
Mon cœur recommence à battre, mais maintenant il va au moins cinq fois plus vite qu'il ne le devrait ; ce qui est tout aussi gênant, vraiment, et a l'effet secondaire désagréable de me faire transpirer à grosses gouttes. 
« Eh bien, elles nous disent qu'elle a une assez jolie paire de gambettes, qui qu'elle soit, » dit Leo d'un air pensif. « Je dois lui reconnaître ça. Mais surtout, ça nous dit que c'était une femme. »
« Une femme ? » s'exclame Soula, horrifiée. « Jamais ! Qu'est-ce qu'une femme ferait à casser une guitare ? C'est un travail d'homme. » 
« Oh, tu serais surprise, Soula, » dit Leo solennellement. « Les choses que je pourrais te raconter sur les femmes. Mais, euh, là n'est pas la question, évidemment. Comme je disais - ses jambes. »
Sous la table, mes propres jambes se tordent inconfortablement ensemble, comme si elles essayaient de s’enfuir, mais qu’elles ne savaient plus comment.
« Ses jambes n'étaient évidemment pas cachées par la capuche, » poursuit Leo. « Ou pas complètement, en tout cas. Chaque fois qu'elle se haussait pour regarder par les fenêtres, la capuche remontait. »
Il fait une autre pause dramatique, qui n'est interrompue que par le bruit de Costas qui se mouche bruyamment, inconscient du drame qui se déroule. 
« Et c'est comme ça que je sais que la femme qui a cassé ma guitare a une longue cicatrice blanche sur la cuisse droite, » conclut Leo triomphalement. « et c’est à cause de ça que la police va pouvoir la retrouver. »
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Pendant un instant, le silence règne. Puis... 
« Lana ? dit Angel, sa voix doucement menaçante. Y a-t-il quelque chose que tu aimerais me dire ? »
Je pose doucement ma fourchette et mon couteau sur la table, mes mains tremblantes tandis que j'essaie de trouver ma voie d'évasion la plus rapide.
« Qu'est-ce qui se passe ? dit Leo, de mon autre côté. Pourquoi tout le monde est-il devenu silencieux ? »
Atlas s'éclaircit maladroitement la gorge, les yeux fixés sur moi. Même Soula n'a pas de mots pour combler ce vide particulier, semble-t-il ; ce qui montre bien qu'il y a vraiment une première fois à tout.
« Attendez, dit Leo, comprenant enfin. Vous la connaissez tous, n'est-ce pas ? Cette femme avec la cicatrice ? C'est une locale, alors ? »
« Lana, siffle Angel de nouveau. Dis quelque chose. »
Entendant cela, Leo se tourne vers moi, et j'ai l'horrible sensation que je vais très bientôt revoir tout ce tzatziki que j'ai mis sur ma salade.
Angel me donne un coup de coude dans les côtes ; ce qui ne me fait pas me sentir moins malade, exactement.
« Qui garde une guitare Gibson sur un porche, sérieusement? » je m'exclame. « C'est... c'est juste négligent. Pas étonnant que quelqu'un ait trébuché dessus. »
« Ce n'est pas juste une Gibson, c'est une Gibson personnalisée, » dit Leo, les yeux plissés tandis qu'il me fusille du regard. « Il n'y en a que dix comme celle-ci dans le monde. Et, même si elle n'était pas aussi rare, elle serait quand même spéciale pour moi parce que c'est la guitare avec laquelle j'ai joué sur notre premier album. La guitare avec laquelle j'ai composé Bikini. »
« Ah, le Bikini, sourit Maria. J'adore le Bikini. »
Elle lève les mains en l'air et commence à faire tourner ses hanches sur sa chaise, tandis que son mari, Georgios, fredonne le refrain de la chanson.
Eh bien, ce serait bizarre si ce moment particulier n'était pas accompagné par ma chanson thème, n'est-ce pas ?
Mes joues brûlent maintenant. il va falloir que je dise quelque chose ; je le sais - et je le ferai, aussi. Juste dès que je me souviendrai comment parler.
« Attendez une minute, » dit Leo, m'épargnant la peine. « Tu n'aurais rien à voir avec ça, n'est-ce pas ? Tu rôdais autour de ma maison hier soir ; tu l'as admis et tout. Et tu étais vraiment énervée quand je ne t'ai pas laissée t'asseoir avec moi au petit-déjeuner ce matin. Tu... tu n’as pas débarqué chez moi, hein ? Pour, genre, te venger, ou quelque chose comme ça ? »
Ses yeux descendent vers mes cuisses, mais elles sont couvertes par ma robe, donc il ne peut pas voir la cicatrice. Je mets instinctivement mes mains sur mes genoux quand même ; une couche supplémentaire de protection, qui ne me sert absolument à rien, parce qu'il est clair que la partie est bien et vraiment terminée.
« C'était un accident, » dis-je d'une voix étrangement rauque. « J'ai dû juste frôler la guitare en partant. je ne me suis même pas aperçue que je l'avais fait, je te jure... »
Quelqu'un - probablement Costas - pousse un halètement théâtral d'horreur.
« Et puis, je n'essayais pas de m'asseoir avec toi au petit-déjeuner, » j'ajoute d'une petite voix. « C'est toi qui essayais de t'asseoir avec moi. J'étais là en premier. Et j'étais juste... »
Mais personne ne saura jamais ce que je faisais au petit-déjeuner, parce que c'est le moment que Leo choisit pour exploser.
Je n'aurais probablement pas dû ramener sur le tapis toute cette histoire de « petit-déjeuner », vraiment. Ce n'était pas exactement le bon moment, n'est-ce pas ?
« Ça suffit, » dit Leo, repoussant sa chaise de la table, et la renversant presque dans le processus. « J'appelle la police. J'en ai assez. Rôder autour de ma maison, me harceler sur la plage, refuser de me laisser tranquille quand j'essaie de manger... et maintenant ça. »
Il ramasse la guitare cassée, et je grimace à sa vue.
« Tu es folle, » crache-t-il furieusement. « Complètement folle. Viens, Atlas ; allons-y. »
Il se tourne pour partir, la guitare traînant tristement derrière lui, et je me lève d'un bond pour l'arrêter, cette sueur froide coulant maintenant inconfortablement le long de mon dos.
« Tu as volé ma chanson, » dis-je, laissant échapper la première chose qui me vient à l'esprit. « Et mon carnet. »
Il y a un autre halètement bruyant de Costas, qui le fait clairement délibérément maintenant.
On dirait vraiment une tragédie grecque.
Leo se fige dans l'embrasure de la porte, puis se retourne lentement. C'est un peu comme ce moment dans un film d'horreur où le monstre est sur le point de se révéler, et tu ne veux vraiment pas le voir, mais tu ne peux pas non plus te résoudre à détourner le regard. Seulement, dans ce cas, le « monstre » est un chanteur pop en colère, et le sujet de sa colère, c'est... moi.
« J'ai fait quoi ? Qu'est-ce que tu racontes ? »
La voix de Leo est basse et contrôlée ; ce qui est en fait plus effrayant que son éclat de colère d'il y a quelques minutes.   Ça me manque, il y a quelques minutes. J'aimerais qu'on puisse revenir en arrière, quand casser accidentellement sa guitare était mon plus gros problème. Maintenant, cependant, j'ai porté le différend sur le terrain du « carnet volé » ; et, malgré tout le temps que j'ai passé à penser à ce moment précis, maintenant qu'il est là, je découvre que je ne suis vraiment pas prête à l'affronter.
À côté de moi, Angel met sa tête dans ses mains et gémit.
« Euh, juste ce que j'ai dit, vraiment », je réponds, souhaitant que tout le monde ne regarde pas avec autant d'intérêt. « je t’ai entendue jouer de la guitare sur ta terrasse hier soir. Tu jouais une chanson que j'ai écrite il y a treize ans. Tu me l'as volée. Et puis, quelques mois plus tard, Bikini est sortie et je l'ai reconnue. Tout comme j'ai reconnu la chanson d'hier soir. »
Au début, Leo ne dit rien du tout à cela ; il reste juste là à me regarder comme si j'avais commencé à parler une langue étrangère et qu'il avait besoin d'un interprète. Puis sa gorge monte et descend rapidement tandis qu'il déglutit - une seule fois, mais ce petit geste suffit à me faire penser qu'il sait exactement de quoi je parle.
« Je n'ai absolument aucune idée de ce dont tu parles », dit-il, faisant complètement voler en éclats cette petite théorie. « Tu essaies de dire que toi, tu as écrit Bikini ? Tu as perdu la pu... tu as perdu la tête ? »
« N... pas exactement », je réponds, réalisant avec une horreur croissante qu'il a raison : je suis probablement vraiment en train de perdre la tête. Mais impossible de faire marche arrière maintenant.
« Je ne dis pas que j'ai écrit tout », je réponds faiblement. « Juste... juste le refrain. Et, genre, deux mesures du couplet. J'ai reconnu la mélodie dès que je l'ai entendue. Et puis, la chanson que tu chantais hier soir... celle-là était entièrement la mienne. Prise directement de mon carnet de chansons. Tu as évidemment dû l'adapter un peu parce que je l'avais écrite pour piano et tu la jouais à la guitare, mais... quand même. C'était la mélodie que j'ai écrite. Elle était à moi. »
Maintenant que je prononce ces mots à voix haute, je me rends compte que j'ai l'air aussi folle qu'il le pense manifestement. Mais j'ai eu beaucoup de temps pour y réfléchir. Treize ans, en fait. Et bien que je sache que je ne pourrai jamais le prouver - du moins, pas sans le carnet - je suis néanmoins absolument certaine de savoir d'où vient le fameux refrain de Bikini ; et ce n'était pas de l'imagination de Leo Wilde, disons-le clairement.
« Tu délires », dit-il sèchement - mais aussi beaucoup plus doucement que je ne l'aurais prévu. « Tu délires complètement si tu penses que cette chanson avait quoi que ce soit à voir avec toi. »
Et, honnêtement, c'est assez difficile d'argumenter contre ça quand je suis debout dans un restaurant grec en train d'accuser un chanteur célèbre d'avoir volé une chanson il y a plus de dix ans.
Mes épaules s'affaissent en signe de défaite.
« J'ai toujours pensé que Bikini parlait de Lana », dit pourtant Angel, venant inopinément à la rescousse. « Pas toi, Atlas ? »
« Oh. Ouais », dit Atlas, la bouche pleine de moussaka. « C'était assez évident, non ? »
Autour de la table, il y a un murmure d'assentiment ; ce qui est une surprise pour moi tout comme ça l’est manifestement pour Leo, qui semble légèrement pâlir sous son bronzage.
« Elle portait toujours ce bikini rouge quand elle venait ici », dit Soula avec tendresse. « Elle avait une belle silhouette, aussi. Notre Lana était belle, comme Aphrodite. Bien sûr, elle avait encore des fesses, à l'époque. »
Elle secoue tristement la tête.
Je ne peux m'empêcher de remarquer qu'elle parle de moi et de mes « fesses » au passé, mais je décide de laisser couler.
Bikini ne parle pas de moi ; je suis presque sûre que jusqu'au jour où il m'a arraché le carnet des mains, Leo et les membres de son groupe ne m'avaient même pas regardée de tout l'été.
Et, apparemment, j'ai raison.
« Donnez-moi la force », dit-il, se frottant la tête d'un air las. « Vous pensez sérieusement tous que juste parce que Lawless ici présente portait un jour un bikini rouge, j'aurais écrit une chanson sur elle ? »
« Nai », dit Costas, en hochant la tête.
« Eh bien, oui », confirme Angel, me surprenant à nouveau. « C'est pourquoi je l'ai toujours appelée "ta" chanson », dit-elle en se tournant vers moi. « Je pensais que tu le savais ? »
Je secoue la tête, confuse. J'ai toujours supposé qu'elle disait cela parce qu'elle savait que Leo avait pris mon journal. Mais elle dit qu'elle ne le savait pas ; et maintenant je ne sais plus quoi penser. Sinon que cette situation est en train de rapidement dégénérer, et que je n'ai jamais rien regretté autant que d'avoir accepté de revenir sur cette île et de remuer tout ça à nouveau.
Une chose est sûre : c'est la dernière fois que j'accepte d'essayer de vendre la maison de quelqu'un comme service. Si je ne savais pas à quel point maman et papa ont besoin de l'argent de la vente, je sortirais d'ici immédiatement et réserverais le premier vol de retour.
« C'est absolument ridicule », dit Leo, fatigué. « Je jure devant Dieu que je n'avais jamais vu cette femme de ma vie jusqu'à ce qu'elle commence à me traquer sur la plage ce matin ; et j'espère sincèrement ne plus jamais avoir à la revoir après ça. Je n'ai pas écrit de chanson sur elle. Je n'ai pas volé de chanson à elle. Je n'ai vraiment aucune idée de quoi vous parlez tous. »
« C’est de l’hébreu pour moi aussi », dit Yannis, dans une rare tentative d'anglais.
Leo se frotte à nouveau la tête, la guitare cassée pendant toujours inutilement de sa main, ce qui provoque une vague de culpabilité dans mon ventre à cette vue. C'est vraiment - c'était - une belle guitare ; et je suis sincèrement désolée de l'avoir cassée. Je perds peut-être la tête, mais je suis toujours professeure de musique ; je prends la perte d'instruments au sérieux.
« Écoute », dis-je doucement, « je suis désolée pour la guitare. C'était vraiment un accident ; je ne ferais jamais quelque chose comme ça intentionnellement. Je paierai les dommages, je te le promets. Ou je t'en achèterai une nouvelle, si elle ne peut pas être réparée. »
« Tu vas m'acheter une nouvelle guitare irremplaçable ? » répond Leo, l'air au bord des larmes. « Une Gibson sur mesure ? Ma Gibson de Glastonbury ? Tu crois pouvoir te permettre ça, sérieusement ? »
« Tu n'as pas d'assurance ? » je réponds, commençant à me sentir mal à nouveau à l'idée de ce que ça va me coûter. « Si elle vaut vraiment autant pour toi, tu dois sûrement l'avoir assurée ? »
Leo déglutit à nouveau.
« L'assurance ne couvre pas les objets laissés à l'extérieur », admet-il, refusant de croiser mon regard. « Donc... »
« Donc c'est de ta faute, alors », dit Costas, exprimant utilement les mots que je n'osais pas prononcer. « Tu n'aurais pas dû la laisser sur le porche, malaka. »
« La guitare aller bien », dit Soula d'un ton apaisant, voyant les yeux de Leo s'enflammer d'agacement. « Nous la donner à Yannis Junior. il la réparera. Ce garçon peut tout réparer. Tu verras. »
Je ne connais peut-être pas autant de choses sur les guitares que sur les pianos, mais même de loin, je peux dire que même Yannis Junior ne pourra pas faire grand-chose pour réparer celle-ci ; et pas seulement parce que Yannis Junior est ingénieur en logiciels, pas luthier. Je me fais une note mentale de parler à Costas plus tard et de lui donner le feu vert pour les travaux qu’il propose à la maison ; peut-être que si maman et papa peuvent la vendre un peu plus cher que prévu, ils me prêteront l'argent pour remplacer la guitare. Parce que, soyons honnêtes, ce n'est pas comme si j'allais pouvoir me le permettre avec mon salaire d'enseignante, donc c'est soit ça, soit je vais vraiment devoir me lancer en affaires avec Costas dans son projet de « souffle de célébrité ».
Je déteste faire écho à Leo, mais sérieusement, donnez-moi la force.
« Eh bien », dit Angel d'un ton enjoué, réalisant que personne d'autre ne va parler. « Le restaurant va bientôt ouvrir pour le dîner, alors on ferait mieux de débarrasser tout ça. »
Elle se lève et commence à débarrasser la table, et, après un moment, tout le monde se met à l'aider - à l'exception de Leo, qui reste planté là avec un air confus jusqu'à ce qu'Atlas vienne le prendre par le bras et l'emmène hors du restaurant.
« Pas toi, Lana », dit Angel, alors que je prends mon assiette pour aider. « Je m'en occupe. Je pense que tu devrais aller dormir un peu ou... faire quelque chose d'autre. Je ne sais pas. Juste... quelque chose pour te remettre les idées en place, nai ? »
Elle ne parle pas méchamment, mais ses mots me blessent quand même. Le truc, c'est que je ne suis pas idiote. Je sais parfaitement comment tout cela doit paraître. je me comporte bizarrement depuis mon arrivée ; pas étonnant que mon amie me regarde un peu comme si j'étais une bombe à retardement qui nécessite une manipulation experte.
« Je suis désolée, Angel », je renifle, les larmes aux yeux. « Je ne voulais pas gâcher votre dîner, ou... enfin, faire aucune des choses que j'ai faites depuis que je suis arrivée, vraiment. C'est juste que... »
Je m'interromps, réalisant que je ne sais pas comment terminer cette phrase.
« C'est difficile. Je sais », répond Angel, d'une voix plus douce. « La dernière fois que tu étais ici, tu as fini à l'hôpital. Et puis il y a toute cette histoire avec Leo, et la chanson, et la vente de la maison... ouais. Ça doit faire beaucoup », finit-elle, passant une main sur son front pour dégager sa frange de ses yeux. « Je ne peux même pas imaginer. »
« C'est définitivement beaucoup », j'acquiesce. « Mais, quand même : je suis vraiment désolée, d'accord ? je vais faire de mon mieux pour être plus moi-même demain. »
Angel me serre dans ses bras.
« Sois juste toi-même », dit-elle. « C'est tout ce que nous voulons. Nous voulons retrouver l'ancienne Lana. »
« Je veux aussi retrouver l'ancienne Lana », je l'assure, lui rendant son étreinte avant de me préparer à partir.
C'est ça le problème, cependant. Tout le monde veut retrouver l'ancienne Lana : Angel, Soula, Atlas... même moi. C'est comment je vais réellement m'y prendre pour y arriver qui pose problème. Et tandis que je marche sur le sable en direction de la villa, j'ai l'horrible sentiment que ce pourrait être une tâche impossible. L'ancienne Lana a bel et bien disparu ; tuée par les paroles volées d'une chanson qu'elle est maintenant forcée d'écouter en boucle.
Et tout ça, c'est la faute de Leo Wilde.






  
  Neuf


Je rentre à la maison de plage pour découvrir que la climatisation a cessé de fonctionner pendant mon absence, et l'endroit est plus chaud que les Enfers. 
« Tu as essayé de l'éteindre et de la rallumer ? » me dit Costas quand je l'appelle pour avoir son conseil. « Ça marche généralement avec la Xbox. »
Ce n'est pas une console de jeux à laquelle j'ai affaire, mais une unité de climatisation antique et grinçante qui aurait probablement dû être remplacée il y a des années (« Ton agent immobilier aurait dû te prévenir à ce sujet », dit Costas, oubliant opportunément que c'est lui mon agent immobilier...), et qui ne montre maintenant absolument aucun signe de vie, même après avoir été allumée et éteinte plus de fois qu'il n'est probablement raisonnable. (Et, bon, également giflée quelques fois par pure frustration...)
Après un autre appel à Costas, pendant lequel il fait d'abord semblant que je me suis trompée de numéro, puis promet à contrecœur de passer dès demain matin pour y jeter un œil, j'ouvre toutes les fenêtres, puis décide de prendre une douche fraîche avant de me coucher, pour faciliter le sommeil dans cette chaleur.
Mais la douche ne fonctionne pas non plus.
Je n'ai aucune idée si les deux choses sont liées - et Costas non plus, quand je l'appelle pour la troisième fois en 25 minutes - mais au moment où je me mets au lit, déjà beaucoup trop chaude, même si la fenêtre est grande ouverte et que j'ai rejeté tous les draps, cela commence à ressembler à un mauvais présage, d'une certaine façon.
Je suis censée être ici pour réparer les choses, mais je ne fais que tout casser à la place.
Ça n'augure vraiment rien de bon pour les neuf prochains jours - ou le temps qu'il me faudra pour vendre cette maison.
Cette pensée, combinée à la chaleur étouffante dans la petite chambre, me tient éveillée si longtemps que je commence à craindre de ne pas pouvoir tenir ma promesse à Angel - celle de me comporter plus normalement à partir de maintenant. Mais je m'endors enfin, pour me réveiller tôt le lendemain matin, après une nuit de sommeil étouffante et agitée, pour constater que la climatisation ne fonctionne toujours pas, et que la maison semble maintenant encore plus chaude qu'hier soir.
Et moi qui pensais que ce n'était même pas possible.
Costas ne répond ni à son téléphone ni à ses messages, et il ne se présente pas comme promis, alors après une autre lutte infructueuse avec la douche, j'enfile rapidement quelques vêtements, puis je fais la courte promenade jusqu'à la maison de Soula et Yannis pour voir s'ils l'ont vu.
Leur cottage se trouve à la périphérie du village ; un bâtiment bas en pierre, qui s'est vu ajouter diverses parties au fil des ans, si bien qu'il ressemble maintenant un peu à quelqu'un qui aurait essayé de le créer dans Minecraft et qui se serait légèrement laissé emporter. La porte d'entrée est maintenue ouverte, et l'intérieur est frais et accueillant - surtout par rapport au sauna d'où je viens - alors je pousse un soupir de soulagement quand Yannis me fait entrer et me fait signe de traverser la maison pour sortir dans la petite cour au-delà, qui est relativement petite, mais tellement remplie de fleurs qu'elle ressemble beaucoup à ce que j'imagine que le jardin d'Éden devait être avant que le serpent ne vienne tout gâcher. Le bougainvillier se déverse sur les murs blanchis à la chaux, de grands pots en terre cuite explosent de vie colorée, et, au beau milieu du jardin, un prunier ploie pratiquement sous les fruits.
Quand les habitants disent qu'Éros a « donné vie » à l'île, je suis convaincue que c'est exactement de ce jardin dont ils parlent.
Soula est assise sur un petit banc orné sous l'arbre, accompagnée d'une petite femme corpulente avec une touffe de cheveux blancs et une barbe plutôt magnifique, dont je me souviens vaguement des étés passés ici.
« Sofia, tu te souviens de Lana ? » dit Soula, en guise de présentation. « Elle venait ici chaque année avec sa famille. Elle avait l'air un peu différente à l'époque. »
Sofia hoche la tête, ses petits yeux perçants me scrutant de haut en bas avant de se lancer dans un torrent de grec.
« Sofia dit qu'elle aimerait mieux ton visage s'il avait un peu de couleur aux joues », traduit Soula. « Elle dit que tu es trop pâle. »
Personnellement, j'aimerais mieux Sofia si elle gardait ses opinions pour elle-même, mais je sais qu'elle est la plus vieille amie de Soula, alors je souris aussi agréablement que possible, et je me rappelle qu'elle ne peut pas vivre éternellement, même si elle semble bien partie pour y arriver.
« Non, nous n'avons pas vu Costas depuis hier soir », me dit Soula, une fois que j'ai accepté le morceau de gâteau blanc qu'elle insiste pour m'offrir, et expliqué mon problème avec la douche et la climatisation. « Il devait voir un homme à propos d'un chien, a-t-il dit. Donc c'est probablement là qu'il est, bien que je ne sache pas où il garde un chien - sa maison est déjà assez petite comme ça. Ce n'est pas un problème, cependant », poursuit-elle, souriant gentiment. « Tu peux rester ici jusqu'à ce que ta maison soit réparée. Tu dois dormir avec Yannis Junior, par contre. »
Je cligne rapidement des yeux. Ce n'est vraiment pas le genre de marché auquel je m'attendais de la part de Soula en échange du gîte et du couvert. (Costas, en revanche...)
« Et tu dois aller au-dessus », ajoute-t-elle, me faisant presque m'étouffer avec mon gâteau blanc. « Yannis Junior n'aime pas les hauteurs », poursuit-elle. « Nous devrions probablement remplacer les lits superposés dans sa chambre maintenant qu'il a 40 ans. »
Cependant, tout soulagement que je ressens à l'idée que je ne vais apparemment pas devoir accorder des faveurs sexuelles au fils cadet de Soula s'estompe lorsque j'envisage la réalité de m'installer avec Yannis Junior : que je n'ai en fait vu que quelques fois durant tous les étés que j'ai passés sur cette île, car il préfère rester enfermé dans sa chambre à « réparer » des choses. Angel m'a dit une fois qu'elle ne l'a rencontré elle-même qu'une poignée de fois, et pourtant c'est son oncle - donc, tout bien considéré, je pense qu'un séjour sur sa couchette du haut n'est pas la solution à mon problème de logement.
« C'est vraiment gentil de ta part, Soula », lui dis-je, en essayant de refuser l'offre d'un autre gâteau blanc, même si je sais qu'elle me le fera prendre quand même. « Mais je pense que je vais juste attendre que Costas me rappelle. Je lui ai envoyé quelques messages maintenant, alors je suis sûre qu'il va bientôt répondre. »
Je n'en suis pas du tout sûre, en fait, mais je sors quand même mon téléphone pour essayer à nouveau.
J'ai le souffle de Leo Wilde dans un petit sac, je tape, voyant qu'il n'y a toujours pas de réponse de Costas. Besoin de pots de confiture de toute urgence. Retrouve-moi à la maison.
Voilà. Ça devrait faire l'affaire.
Je pars quelques minutes plus tard, avec un récipient Tupperware rempli de gâteaux blancs, et décide de prendre le chemin le plus long pour retourner à la maison de plage ; celui qui me fait traverser le village, avec ses pittoresques petites maisons et ses rues étroites et sinueuses, avant de redescendre vers la plage. Je passe beaucoup plus de temps que prévu à m'imprégner de la pure nostalgie des lieux, qui n'ont pas beaucoup changé au cours de la dernière décennie, et j'arrive finalement à la maison, où il n'y a toujours aucun signe de Costas, bien qu'il y ait une boîte de bocaux en verre vides sur la terrasse arrière, ce qui me confirme qu'il est bien passé par là.
« Tu as l'intention de faire de la confiture ? »
Je me fige, encore penchée sur la boîte, reconnaissant instantanément la voix derrière moi. J'ai été tellement concentrée sur mes problèmes de maison ce matin que j'ai réussi à repousser mes problèmes liés à Leo Wilde au fond de mon esprit... mais maintenant, le voilà, debout sur ma terrasse en short et t-shirt blanc impeccable, me parlant presque comme s'il ne me détestait pas viscéralement, et faisait simplement la conversation avec une voisine par un matin ensoleillé.
C'est un piège.
Ça ne peut être que ça.
« Non, » je réponds en me redressant. « Non, en fait, je me lance en affaires avec Costas, on va vendre ton souffle sur eBay. C'est pour ça qu'il me fallait autant de bocaux vides. »
Pendant une fraction de seconde, je pense qu'il me prend vraiment au sérieux, puis les coins de sa bouche se relèvent brièvement tandis qu'il réprime un sourire.
« Ça se tient, » dit-il calmement. « Toujours à magouiller quelque chose, n'est-ce pas, Wilde Girl ? Jamais un moment d'ennui avec toi. »
Je le regarde avec suspicion.
« Pourquoi tu ne me cries pas dessus ? » je réplique. « Ou pourquoi tu ne menaces pas d'appeler la police, comme hier soir ? C'est... bizarre. »
« Ouais. » Il remue maladroitement les pieds dans le sable, sans prendre la peine de me contredire. « Ouais. À propos d'hier soir... »
« Je parie que tu prononces souvent ces mots à des femmes que tu connais à peine, non ? » je l'interromps, avant de pouvoir m'en empêcher.
Un froncement de sourcils vient brièvement gâcher la symétrie parfaite de son visage.
« Écoute, » dit-il, « je suis venu ici parce que je me suis dit qu'on devrait parler de toutes ces choses que tu as dites au restaurant hier soir. Mais si tu vas juste être sarcastique... »
Il se tourne pour partir, et l'image de lui portant sa guitare cassée hier soir me revient à l'esprit.
« Désolée, désolée, » dis-je rapidement. « Ne pars pas. Tu as raison. Nous devrions probablement parler de... tout ça. Tu veux entrer ? »
Je pousse la porte arrière de la maison, et une bouffée d'air chaud vient à notre rencontre.   « Ou on pourrait s'asseoir ici ? »
Je montre la marche usée devant la maison, où j'ai passé de nombreuses heures heureuses par le passé ; à lire des livres, écrire des paroles de chansons – bien que je ne vais certainement pas aborder ce sujet – ou simplement à regarder le monde passer.
Une chose que je n'ai évidemment jamais imaginé faire ici, c'était de m'asseoir à côté d'une pop star célèbre pour une « discussion ». Mais, après un rapide coup d'œil le long de la plage – sans doute pour s'assurer qu'il n'y a personne aux alentours qui pourrait le surprendre en train de fréquenter une personne « normale » – Leo s'assoit sur la marche et étend ses longues jambes devant lui dans le sable, comme s'il s'installait pour une bonne et longue conversation.
Oui, c'est définitivement un piège.
Je ne sais juste pas encore comment m'en sortir.
« Alors, » dit-il, une fois que nous sommes tous deux assis, en prenant soin de garder une bonne distance entre nous. « Qui diable es-tu, au fait ? »
« Je parie que tu dis ça aussi souvent aux femmes avec qui tu as passé la nuit précédente, non ? » je réplique effrontément.
Qu'est-ce que cet homme a pour me faire agir ainsi ? Ce n'est tellement pas moi.
« Du calme, tigresse, » répond Leo avec un regard en coin dans ma direction. « J'espère que tu ne vas pas raconter aux gens que tu as "passé la nuit" avec moi, d'ailleurs ? » ajoute-t-il. « Parce que tu devrais te considérer comme chanceuse. »
« Ce serait toi le chanceux, » je renifle. « Ne t'inquiète pas, cependant ; je ne veux pas être associée à toi non plus, alors je ne dirai rien. »
Les sourcils de Leo tressaillent d'incrédulité manifeste.
« Et si on recommençait ? » suggère-t-il. « Mais peut-être sans l'insolence cette fois ? »
Je fais la moue, mais je me souviens alors de la guitare cassée.
« D'accord, » j'accepte, en m'éloignant légèrement de lui, terriblement consciente qu'il fait très chaud et que je n'ai toujours pas pris de douche. « Recommençons. »
« Bien. D'accord, » dit-il, avec l'air d'un homme dont la patience est mise à rude épreuve. « Donc, nous avons établi que tu n'es pas une fan, et tu dis que tu n'es pas des médias... alors c'est quoi le problème ? Pourquoi es-tu soudainement partout où je vais ? Et comment penses-tu me connaître ? »
Je prends une profonde inspiration, me demandant par où commencer, avant de décider de simplement commencer par le début, à la manière de Julie Andrews. Et après tout, j'ai accusé ce type de ruiner ma vie hier soir au dîner ; je suppose qu'une explication complète est le minimum que je lui dois après cela.
« Je m'appelle Lana Lawson, » je commence. « Comme tu le sais déjà. Je suis professeure de piano d'Édimbourg. Mes parents sont propriétaires de cette maison. »
Je fais une pause pendant que nous nous tournons tous les deux pour regarder la maison, comme si elle pouvait avoir quelque chose à apporter à la conversation, mais la maison reste silencieuse – comme les maisons ont tendance à le faire – donc je poursuis.
« Ils l'ont achetée à Yannis quand j'avais environ dix ans, pour l'utiliser comme une sorte de résidence secondaire, » dis-je, me sentant un peu malade maintenant que j'arrive à la partie importante. « Il leur a fait une très bonne affaire et... enfin, peu importe. Nous venions ici souvent, c'est ce que j'essaie de dire. Puis, une année, il y a environ 13 ans, j'étais assise sur cette pierre là-bas, en train d'écrire dans mon journal... »
Je montre du doigt, plus loin sur la plage, l'endroit où l'on peut voir la pierre d'Éros, qui dépasse de la mer. Leo se protège les yeux et la regarde docilement, comme s'il s'agissait d'une pièce à conviction dans une sorte de procès ; ce qui, d'une certaine façon, est peut-être le cas.
« Hé, savais-tu que c'est censé être l'empreinte d'un dieu grec ? » dit-il, ses yeux s'illuminant de malice. « Apparemment, il s'est tenu là et - écoute bien - a répandu sa semence sur l'île. »
Il fait un geste très grossier de la main pour illustrer cela.
Mon Dieu, qu'il est immature.
Pourquoi est-ce que je me donne même la peine de parler à quelqu'un qui a l'âge mental d'un adolescent de 14 ans ?
« Comme je disais, » je réponds d'un ton glacial, « j'étais assise sur cette pierre, en train d'écrire dans mon journal, et quelqu'un est arrivé en courant et me l'a arraché des mains. Il jouait au football avec ses amis dans les eaux peu profondes, et il... il me l'a simplement volé. »
Je le regarde de derrière mes lunettes de soleil, mais son expression ne me révèle rien d'autre que le fait qu'il est probablement encore en train d'essayer d'inventer une blague sur Éros "répandant sa semence".
« Puis il... il l'a lu à haute voix, » dis-je. « Devant toute la plage. »
Une infime lueur d'émotion passe sur le visage de Leo, si rapidement que j'ai peut-être imaginé cela.
« Bon sang, » commente-t-il, en exagérant délibérément son accent cockney pour effet dramatique. « Ça a l'air rude. Ça devait être un vrai connard, qui que ce soit. »
Je lui lance ce que j'espère être un regard lourd de sens.
Il me regarde en retour, complètement inconscient de ce que j'essaie de lui dire.
« C'était toi, » dis-je franchement. « C'est toi qui l'as fait, Leo. »
Tu étais le vrai connard.
Le front doré de Leo se plisse avec quelque chose qui pourrait être de l'inquiétude, mais qui pourrait aussi être un signe qu'il a du mal à suivre mentalement. C'est difficile à dire avec lui.
« Moi ? » dit-il, prouvant qu'il s'agit, en fait, de la seconde option. « Ouais, non, je ne pense pas, ma belle. Je veux dire, je suis désolé que ça te soit arrivé, et je vois bien que ça t'a visiblement contrariée, mais tu te trompes de gars. Innocent, m'sieur le juge. »
Il lève les mains et me sourit.
Je me sens un peu comme Taylor Swift quand Kanye West a interrompu son discours aux Grammy Awards.
« Alors, comment expliques-tu Bikini ? » je réponds, réussissant d'une façon ou d'une autre à garder l'émotion hors de ma voix. « La plupart est originale, je te l'accorde. Mais la mélodie du refrain vient directement de mon cahier de chansons. Tout comme la chanson que tu jouais sur ta terrasse, l'autre soir ; je l'ai reconnue immédiatement. Et je n'ai jamais joué cette chanson pour qui que ce soit de toute ma vie... ce qui signifie que, pour que tu aies pu la jouer, tu aurais dû la voir dans mon carnet. Que, pour résumer, tu m'as arraché des mains. »
Nous regardons tous les deux à nouveau le rocher d'Éros – la scène du crime – et cette pause me donne un moment pour me ressaisir.
« Tu avais une pile de livres devant toi hier soir, » je continue. « Des carnets. Je suis sûre que l’un d’eux était à moi ; c’est forcément ça. C’est la seule manière pour que tu aies pu connaître cette chanson.. »
Pendant un long moment, il y a un silence. Leo ramasse un bâton qui est posé à côté de lui sur la plage et commence à tracer des cercles paresseux avec dans le sable.
« Penses-tu vraiment être la seule personne qui écrit des choses dans des carnets, Lawless ? » dit-il doucement. « Tu crois que c'est une qualité unique que toi seule possèdes ?»
« Je veux dire... non. Bien sûr que non, » je réponds. « Je ne dis pas que je suis unique. Mais je ne suis pas folle non plus, ni délirante. Je sais ce que j'ai entendu cette nuit-là ; et ce que j'ai entendu, c'était ma propre chanson, jouée par toi. »
Au début, je pense qu'il ne m'a pas entendue, parce qu'il continue simplement à dessiner ses stupides lignes tortueuses dans le sable. Puis il lève son pied et l'utilise pour les effacer toutes.
« Mon frère et moi avons commencé à écrire de la musique ensemble quand nous étions enfants, » dit-il, sans me regarder. « Notre mère nous a acheté à chacun une guitare un Noël. Elle a économisé toute l'année pour les acheter. Fait des heures supplémentaires. Pris un travail supplémentaire. Nous n'avons jamais regardé en arrière. Au moment où nous étions à la fin de notre adolescence, nous avions entraîné quelques potes dans un groupe, et au moment où nous avions vingt ans, nous avions un contrat d'enregistrement. »
« Merci pour la leçon d'histoire, » je l'interromps, « Mais je sais déjà tout ça. »
Tout le monde sait tout ça. Enfin, tous ceux qui ont porté la moindre attention à la scène musicale britannique au cours de la dernière décennie environ, en tout cas. Leo et Rex Wilde, et leurs guitares bon marché, jouant pour leurs parents, puis leurs amis. Formant The Wilde Boys. Décrochant ce contrat après que quelque producteur les ait vus sur YouTube. L'histoire a été bien documentée ; et j'ai toujours personnellement pensé qu'elle était probablement inventée.
« Je ne vois pas ce que ça a à voir avec moi, » dis-je, décidant de garder cette observation pour moi-même.
« Oh, ça n'a rien à voir avec toi, ma belle, » m'assure-t-il. « Rien de ce que j'ai fait dans ma carrière n'a quoi que ce soit à voir avec toi. C'est pourquoi c'était si exaspérant de t'entendre essayer de t'en attribuer le mérite hier soir. J'écris mes propres chansons ; moi et Rex. Et je n'ai pas besoin de les voler à qui que ce soit, parce que J’ai des idées qui sortent tout droit de moi.»
Il pose la main sur son torse, pour souligner que ses idées viennent de là. Je réprime courageusement l'envie de rire de façon inappropriée.
« J'ai écrit la chanson que tu m'as entendu jouer sur la terrasse avec mon frère, il y a quelques années, » poursuit-il. « J'ai écrit Bikini avec lui, aussi. C'est la seule personne avec qui j'ai jamais collaboré ; pas toi, et certainement pas ce foutu carnet dont tu es si obsédée. »
Il ramasse le bâton à nouveau et trace une ligne droite dans le sable avec – une métaphore qui ne m'échappe pas.
« C'est bon de savoir que tu t'es renseignée sur l'histoire du groupe, cependant, » ajoute-t-il, presque comme une réflexion après coup. « Et moi qui commençais à penser que tu ne plaisantais vraiment pas quand tu disais que tu n'étais pas une fan. »
« Je ne plaisantais pas, » dis-je, prise de court par la passion avec laquelle il a livré ce petit discours. Si je ne savais pas mieux – si je n'avais pas littéralement été là quand il a pris le journal de mes mains – je le croirais probablement. Il est très convaincant ; je dois lui reconnaître ça.
Pourrais-je vraiment l'avoir mal entendu cette nuit-là, cependant ?
Ou essaie-t-il simplement de me faire croire que je suis celle qui a tort dans cette histoire ? 
Je cherche encore une réponse à cette question quand une portière de voiture claque quelque part à proximité, et Costas apparaît au coin de la maison, se déplaçant de façon un peu furtive, comme s'il espérait que personne ne le verrait. Il s'arrête net, cependant, quand il nous voit, Leo et moi, assis côte à côte sur la terrasse, son regard passant de nous deux à la boîte de pots de confiture et inversement. 
« Ah, dit-il, souriant comme le Joker. Tu as réussi à le convaincre de rejoindre l'entreprise ! Bien joué, Lana. Nous te donnons 10 % des profits », poursuit-il, en se tournant vers Leo, qui le regarde d'un air perplexe. 
« Pardon ? Dix pour cent ? »
« D'accord, 12 %, dit Costas. Pas plus, cependant. Tout ce que tu as à faire, c’est souffler dans les bocaux. C'est moi, Costas, qui fais le travail difficile de les vendre. »
« Je n'arrive pas à y croire, dit Leo, ses yeux bleus lançant des éclairs dangereux. Tu dois plaisanter. »
« Tu es dur en affaires, dit Costas d'un air affligé. Tu me tues, là. Je vais jusqu'à 14 %. »
« Je croyais que tu plaisantais quand tu disais que tu allais vendre mon souffle en ligne, crache Leo, toute sa colère dirigée contre moi, même si c'est clairement Costas qui dirige ce spectacle complètement imaginaire. Mais tu le fais vraiment, n'est-ce pas ? C'est pour ça que tu as accepté de me parler maintenant ? Cette petite histoire larmoyante sur ton stupide journal volé ? C'était juste pour m'attirer et voler mon souffle ? Tu as essayé de... de le mettre en pot ou en bocal ou quelque chose comme ça pendant tout ce temps ? »
Il regarde par-dessus son épaule comme s'il pouvait y avoir un étrange appareil voleur de souffle tapi derrière lui. 
« Non... non, bien sûr que non », je réponds, ne sachant pas si je dois être amusée par le sérieux avec lequel il prend tout ça ou blessée par son commentaire sur mon 'stupide journal' et ma petite 'histoire larmoyante'. « Comme si je voulais voler ton souffle. Bien sûr que c'était une blague. »
« Ce n'est pas une blague, dit Costas sérieusement. Lana et moi, on se lance dans les affaires. Qui a du miel sur les doigts les lèche, tu vois ce que je veux dire ? »
« Pas vraiment », je commence, mais ce que Costas essaie de dire exactement n'a pas vraiment d'importance ; car, avant même que je puisse commencer à essayer de convaincre Leo que son précieux souffle est en sécurité, et que nous n'allons pas essayer de le 'voler', d'autres portières de voiture claquent, et un petit groupe de jeunes hommes en débardeurs serrés et shorts taille basse apparaît au coin de la maison, chacun portant une boîte remplie de pots de confiture vides.
« Incroyable », marmonne Leo, tandis que l'un d'eux s'arrête pour sortir un téléphone et prendre rapidement une photo de lui. « Écoute, ajoute-t-il en se levant. Reste loin de moi, Lawless, d'accord ? Si je te surprends près de ma propriété à nouveau – maison ou guitare – j'appellerai la police. C'est compris ? »
« Compris », je marmonne, le regardant s'éloigner d'un pas décidé à travers le sable.
C’est lui qui m’a volé – et je le sais.
Alors pourquoi est-ce que je me sens comme si j'étais la méchante ?






  
  Dix


Comme il s'avère, les hommes en gilet ne sont pas seulement là pour livrer plus d'emballages pour la dernière entreprise de Costas. 
Non, ils sont aussi là pour écouter de la musique très forte et manger de la nourriture qu'ils ont apportée dans un panier soigneusement préparé, si l'on en croit leur comportement jusqu'à présent. Pourtant, Costas dit qu'ils sont là pour réparer la climatisation et faire certains travaux que j'aurais apparemment autorisés dans la maison, alors qu'est-ce que j'en sais ?
« Et la douche ? » je demande anxieusement, en regardant l'un des hommes ouvrir une glacière et commencer à distribuer des bouteilles de bière. « Pourront-ils réparer la douche aussi ? »
« Quand les Dieux décident, même la pierre donne des fruits », dit Costas mystérieusement. « Ils font de leur mieux. Et s'ils ne peuvent pas la réparer, on fait venir Yannis Junior, et il le fait. Mais un ours affamé ne danse pas, Lana. »
Il me regarde d'un air significatif.
« Ils doivent être payés », ajoute-t-il, de façon plus directe.
« Oh. Bien sûr. J'ai envoyé un message à maman et papa hier soir », je lui dis. « Ils ne m'ont pas encore répondu, mais... écoute, je suis sûre que ça ira. »
Je n'ai en réalité aucune idée de ce que mes parents vont dire à propos de la longue liste de réparations que je leur ai envoyée, mais la maison ne se vendra certainement pas si la climatisation et la douche ne fonctionnent pas, alors j'indique à Costas de se concentrer sur ces deux choses pour le moment, puis, n'ayant rien de mieux à faire, je file rapidement à l'intérieur pour enfiler mon maillot de bain et un t-shirt trop grand.
Si je ne peux pas prendre de douche, au moins une baignade devrait m'aider à me rafraîchir et à me refroidir en même temps.
La plage était presque complètement déserte pendant que Leo et moi avions notre discussion – enfin, notre dispute – plus tôt, mais, au moment où je ressors, quelques personnes supplémentaires se sont rassemblées ; la plupart d'entre elles regroupées autour du rocher d'Éros, pour une raison quelconque.
Ce n'est qu'en m'approchant que je comprends ce qui se passe.
Bien sûr, c'est le Festival des Fleurs ce week-end ; le moment où les habitants se rassemblent pour célébrer le don de vie d'Éros à l'île en dispersant des fleurs dans l'eau – et, évidemment, en consommant de grandes quantités de nourriture. Il y a normalement aussi de la musique et des danses, et le festival a toujours été ma partie préférée de nos étés ici, alors je suis contente qu'il coïncide avec mon voyage.
Au moins ça m'aidera à me distraire de tout ce qui s'est passé récemment.
Je continue à descendre vers la plage, m'arrêtant pour admirer quelques compositions florales installées près de la pierre, qui est actuellement découverte. Plus tard, je sais qu'il y aura des stands de nourriture et toutes sortes de divertissements un peu plus haut sur la plage, mais, pour l'instant, il n'y a qu'une poignée de villageois, plus quelques touristes curieux qui s'arrêtent pour prendre des photos des fleurs éparpillées sur le sable.
Leo Wilde détestera sûrement la foule que le festival attire toujours, étant donné à quel point il est déterminé à penser que tout le monde autour de lui est un harceleur ou un fan obsessionnel.
L'idée que Leo soit incommodé me remonte un peu le moral, et, au moment où je trempe mes orteils dans l'eau chaude et turquoise de la mer Égée quelques minutes plus tard, je me sens beaucoup mieux que ce matin – ou à n'importe quel moment depuis mon arrivée, vraiment.
Peut-être qu'une baignade était vraiment tout ce dont j'avais besoin après tout.
Quoi qu'il en soit, j'hésite un moment avant de retirer mon t-shirt et de le poser sur le sable. Je n'ai plus l'habitude de m'exposer comme ça de nos jours ; normalement, je me couvre de couches amples qui cachent toutes les parties que je préférerais ne pas montrer. Et même si les gens qui se promènent autour de la pierre d'Éros sont trop loin pour me voir clairement, je ne peux m'empêcher de me sentir gênée lorsque la brise touche une peau qui n'a pas vu le soleil depuis des années maintenant. J'ai choisi le maillot une pièce le plus « raisonnable » que j'ai pu trouver pour venir ici, mais il me semble toujours minuscule ; et, bien sûr, il ne fait absolument rien pour cacher la longue cicatrice blanche sur ma cuisse, qui ressort, même contre la pâleur de ma peau.
Mais je continue quand même et, bientôt, je flotte sur le dos sous le soleil brûlant, aussi heureuse qu'une petite palourde – ou un hippocampe, ou une baleine, ou n'importe quelle créature marine heureuse qu'on pourrait trouver dans cette partie du monde. Tout le stress et l'anxiété des derniers jours sont emportés par les vagues, qui me maintiennent à flot, mes cheveux tourbillonnant autour de moi comme ceux d'une sirène tandis que je dérive avec le courant, de minuscules nuages éraflant le bleu du ciel au-dessus de moi, et laissant mon esprit vagabonder avec la brise.
Ça m'a manqué.
Ça m'a manqué bien plus que je ne le croyais.
Je donne paresseusement des coups de pieds pour avancer, gardant un œil sur la rive, juste pour m'assurer de ne pas dériver trop loin de mon point de départ. Je n'ai aucune idée du temps qui s'est écoulé depuis que j'ai mis les pieds dans l'eau, mais je commence tout juste à penser que je devrais probablement retourner à la maison pour voir ce que font les ouvriers quand un énorme plouf retentit quelque part sur ma gauche, et quelque chose de grand et glissant tombe dans l'eau à côté de moi, projetant de l'eau sur mon visage.
Je pousse un cri d'effroi – eh bien, quand on rencontre soudainement un grand objet en mouvement quelque part dans l'océan, c'est rarement une bonne nouvelle, n'est-ce pas ? – puis je commence à crachoter alors que l'eau de mer trouve son chemin dans ma gorge.
« Tiens bon, je te tiens ! »
Avant que je puisse protester, la chose à côté de moi m'attrape par la taille, me faisant crier à nouveau. Je donne des coups de pied, essayant frénétiquement de la repousser, mais elle s'accroche encore plus fort, me tirant presque sous l'eau. Pendant quelques secondes, nous luttons ensemble dans l'eau, mon coude entrant en contact avec le ventre étonnamment dur de la bête à un moment donné, et ses mains gigantesques (Mains ? Les monstres marins ont des mains, alors ?) agrippant mes poignets pour m'empêcher de me débattre. Je me démène frénétiquement, mais c'est inutile : la Chose est bien plus forte que moi, et elle me tire vers le haut, hors de l'eau, et sur quelque chose qui ressemble étrangement à un bateau.
Attends.
C'est un bateau.
Un petit bateau à moteur, plutôt modeste mais très joli, avec un volant en bois poli à une extrémité, et un Leo Wilde trempé à l'autre – un bras musclé encore enroulé autour de ma taille alors que je suis allongée sans défense sur lui.
Oh, non.
Mais oh, si. C'est vraiment en train de se passer. Dès que je comprends ce qui se passe, je roule hors du corps étendu de Leo, me retrouvant à quatre pattes, recrachant de l'eau de mer d'une façon qui me rappelle l'épagneul de mes grands-parents quand il essayait de manger quelque chose qui n'était pas vraiment comestible.
« C'est quoi ce délire, Leo ? » je hurle entre deux quintes de toux, le regardant à travers un rideau de cheveux mouillés. « Qu'est-ce que tu crois être en train de faire ? »
« Ce que je crois être en train de faire ? » Il se met rapidement debout, l'eau dégoulinant de ses cheveux sur son nez. « Euh, je te sauve la vie ? Et je pense que la réponse que tu cherches est "merci", au passage. »
« Me sauver la vie ? Tu as failli me noyer ! » Je sais que j'ai probablement l'air et le son d'une espèce de harpie marine démente, fraîchement sortie des profondeurs, mais je ne peux même pas y penser. Tout ce à quoi je peux penser, c'est à la panique pure qui m'a envahie quand j'ai cru qu'il essayait de me tirer sous l'eau.
« Non, pas du tout ! Tu étais visiblement en difficulté ; j'ai littéralement cru que tu étais morte quand je t'ai trouvée. Tu étais blanche comme un linge, et... complètement inerte. J'ai d'abord cru que tu étais une méduse ou quelque chose comme ça.  C'est juste à quoi je ressemble, » je gémis, mortifiée d'apprendre que je suis apparemment si pâle que j'ai l'air littéralement morte, pour citer Leo Wilde. « Et je flottais, je ne me noyais pas. Tu m'as absolument terrifiée, en me sautant dessus comme ça. »
« Eh bien, excuse-moi d'avoir volé au secours d'une demoiselle en détresse, » rétorque Leo. « Tu étais à des kilomètres du rivage, Lawless. Qu'est-ce que j'étais censé penser ?  Que j'étais, je ne sais pas, en train de nager ? De me détendre ? D'essayer de trouver un seul endroit sur cette île qui n'ait pas toi dedans ? Et je suis à peine à des kilomètres du rivage, non ? Je suis... » Je m'arrête pour regarder la plage qui, d'accord, est un peu plus loin que prévu. Je n'y prêtais visiblement pas autant d'attention que je le pensais. « J'étais parfaitement en sécurité, » dis-je, plus doucement. « Je nage bien. Je n'avais pas besoin de ton aide. »
« Eh bien, je ne pouvais pas le savoir, n'est-ce pas ? J'ai cru que tu étais en danger. J'ai... j'ai eu un peu peur, en te voyant comme ça. »
Leo s'assied sur le bord du bateau, et je remarque pour la première fois qu'il a l'air un peu plus pâle que d'habitude ; presque comme s'il avait vraiment eu une sorte de choc.
Ce qui signifierait qu'il pensait réellement me sauver la vie.
« Ça va ? » dit-il doucement, me voyant frissonner alors qu'une brise fraîche ride la surface de l'eau, frappant ma peau refroidie par la mer. Il m'observe attentivement, et je croise mes bras de manière protectrice sur mon corps, remontant mes genoux pour essayer de cacher la cicatrice, même s'il l'a manifestement déjà vue de toute façon.
Il y a un moment de silence, puis il tend le bras derrière lui et me tend un sweat à capuche noir avec fermeture éclair qu'il prend à l'arrière du bateau.
« Euh, c'est bon, » dis-je, le repoussant. « Garde-le. Tu dois avoir froid aussi. »
« Prends-le, Lana, » dit-il fermement, tournant délibérément le dos pour me faire comprendre clairement qu'il ne regarde ni mon corps ni mes cicatrices.
Ce qui est étonnamment décent de sa part, en fait.
« Qu'est-ce que tu fais ici, d'ailleurs ? » je demande, remontant avec gratitude la fermeture du sweat, qui m'arrive presque à mi-cuisse.
Leo se retourne.
« Alors, ça s'appelle un "bateau", Lawless, » dit-il, articulant soigneusement chaque mot. « Et ce que je fais s'appelle "naviguer" dedans. C'est amusant. Tu devrais essayer un jour. »
« Non, pas du tout, » je rétorque, me sentant beaucoup plus à l'aise maintenant que je suis couverte et que nous recommençons à nous chamailler. « Il a un moteur, pas une voile. Donc tu... conduis, je suppose. Et arrête de m'appeler "Lawless". Je suis une personne très prudente, que tu le saches. »
« Oui, je vois ça à la façon dont tu as nagé jusqu'au milieu de la Méditerranée toute seule, sans dire à personne où tu allais, » dit Leo d'un ton pince-sans-rire. « Très prudente. »
« J'essayais de rester loin de toi, » je réponds. « Tu sais, comme tu me l'as dit ? Et pourtant, te voilà, très clairement pas en train de rester loin de moi. »
« Crois-moi, tu es la dernière personne que j'espérais rencontrer jusqu'ici, » dit-il. « J'essayais en fait de m'éloigner des gens, crois-le ou non ; la plage est absolument bondée aujourd'hui pour une raison quelconque. »
« C'est à cause du Festival des Fleurs, » je lui explique, reconnaissante pour ce changement de sujet. « Ils l'organisent chaque année. C'est vraiment charmant, en fait ; il y a des sculptures florales et de la danse, et ça se termine par cette énorme fête sur la plage où tout le monde s'enivre à l'ouzo puis le regrette le lendemain matin. »
Je sais que je divague, mais je n'y peux rien. Au début, j'étais agacée qu'il m'ait tirée de l'eau comme ça, mais maintenant je me sens étrangement déstabilisée par sa galanterie inattendue ; et il y a aussi le fait que ce type pensait sincèrement me sauver la vie - ce qui rend un peu plus difficile de vraiment le détester, tu comprends ?
« Oui, j'ai entendu parler du Festival des Fleurs », dit-il en se grattant la tête. « Mais je n'ai jamais été ici pendant cette période. J'espère qu'il n'y aura pas trop de monde. Je ne veux pas plus de fans fous qui me suivent partout, comme toi, qui essaient de voler mon souffle et m'accusent de toutes sortes de choses. »
Bon, là c'est plus dans son style.
« Pourrais-tu me ramener à la plage, s'il te plaît ? » dis-je, retenant la réplique qui me brûle la langue. « Ou devrais-je essayer de nager jusque-là ? Parce que ce serait peut-être préférable à rester coincée dans un bateau avec toi. »
« Le sentiment est réciproque, ma belle, crois-moi », répond Leo. « Mais je ne te fais pas assez confiance pour ne pas entrer par effraction chez moi et essayer de détruire d'autres de mes affaires si je te laisse à tes propres moyens, donc, oui, retour à la plage. »
Il franchit la distance jusqu'au siège du conducteur en quelques enjambées, et, peu après, nous retournons vers le rivage, moi faisant de mon mieux pour avoir l'air de ne pas apprécier la balade, même si c'est vraiment grisant, avec le vent dans mes cheveux et le soleil qui nous baigne de sa chaleur. Je ne voudrais pas qu'il pense que je m'amuse avec lui, n'est-ce pas ?
Au moment où nous regagnons la rive, le soleil a commencé à se coucher, et la plage est inondée d'une lumière dorée, le rocher d’Éros désormais partiellement submergée, donnant presque l'impression de flotter à la surface de l'eau tandis que Leo amène le bateau au petit ponton. Je descends et me tiens là, sur la plateforme en bois, regardant les gens qui déambulent autour des compositions florales et des sculptures de sable un peu plus haut sur la plage. Dans la foule, j'aperçois Soula et Yannis, sortis pour une promenade en début de soirée avant le rush du dîner au restaurant, et au moins deux des Georgios et une Maria. Je leur fais un petit signe de la main pendant que j'attends que Leo attache le bateau au ponton, et Soula me répond avec enthousiasme, puis lève son téléphone et prend rapidement une photo, que je devrai lui demander de supprimer plus tard - je doute d'être au mieux de ma forme en ce moment, d'une façon ou d'une autre.
« Tu peux garder le sweat », dit Leo en me rejoignant. « Mais n'essaie pas de le vendre, d'accord, Lawless ? Ou d'en extraire mon ADN, ou je ne sais quel autre plan tordu que toi et Costas avez en tête. »
« Tu sais que je plaisantais tout à l'heure à propos de ton souffle ? » lui dis-je, commençant à marcher le long de la plateforme flottante vers la plage. « Je veux dire, je ne peux pas parler pour Costas, mais j'ai mieux à faire de mon temps que d'essayer de capturer "l'essence de Leo" dans un pot de confiture. »
« Bien sûr. Comme essayer de nager jusqu'au continent et presque te noyer dans le processus. »
« Je n'étais pas en train de me noyer. Je m'amusais vraiment jusqu'à ce que tu arrives et gâches tout, comme tu gâches tout le reste », je réplique en le foudroyant du regard. Ses vêtements ont commencé à sécher sous le soleil encore chaud, mais son t-shirt colle à ses abdominaux d'une manière qui les fait ressembler à du marbre sculpté, comme s'ils avaient été façonnés par un artiste qui voulait faire ressembler son sujet le plus possible à un dieu grec.
Pas que ça m'intéresse, bien sûr. Il a peut-être l'air bien, mais il reste l'homme le plus agaçant que j'aie jamais rencontré ; et, juste pour le prouver, il me rend mon regard noir, levant les yeux au ciel comme si j'étais le problème ici.
« Je ne sais pas ce que tu veux que je fasse ? » dit Leo d'un ton plaintif. « Tu veux sérieusement que je m'excuse d'avoir essayé de te sauver la vie ; ce que je pensais sincèrement faire, soit dit en passant ? Tu veux que je rampe ? »
Nous sommes presque au niveau de le rocher d’Éros maintenant, qui émerge de l'eau, et il tombe théâtralement à genoux à côté, les mains levées vers moi en supplication.
« Je t'en prie, Lana Lawless », supplie-t-il, ses mots dégoulinant de sarcasme. « Pardonne-moi. Je ne suis qu'un pauvre garçon idiot, qui pensait avoir vu un cadavre flotter dans l'eau. Je... »
« Relève-toi, idiot », je siffle, voyant que certaines personnes sur la plage se tournent dans notre direction. « Les gens peuvent te voir, tu sais. »
Mais Leo ne fait que s'échauffer.
« Je t'en supplie », continue-t-il, les mains toujours levées. « S'il te plaît, dame Lana, aie pitié de moi. »
« Leo, arrête », dis-je encore. « Ce n'est pas drôle. »
Mais Leo pense clairement le contraire.
« Pardonne-moi », répète-t-il, les yeux fermés tandis qu'il mime un homme en détresse, inconscient de l'agitation qu'il provoque parmi la foule du Festival des Fleurs. « Accepte mes sincères excuses pour avoir sauvé ta vie. »
« Leo ! Arrête ça ! » Je saisis ses mains tendues, essayant de le relever, mais sa peau est encore humide à cause du bateau, et, au lieu de ça, je me retrouve à basculer en arrière, mes pieds décollant du sol alors que je tombe vers la...
« Je te tiens ! »
Pour la deuxième fois cet après-midi, les bras de Leo Wilde m'attrapent alors qu'il se relève d'un bond, me tirant brusquement vers lui pour m'empêcher de tomber tête la première dans la mer.
Mes bras s'accrochent automatiquement à lui, se retrouvant d'une façon ou d'une autre autour de son cou, mon cœur battant la chamade tandis que je lutte pour rester debout sur le ponton glissant.
« Ça fait deux fois que je te sauve la vie maintenant », dit Leo avec un sourire narquois, son visage à quelques centimètres du mien. « Je commence à penser que tu le fais exprès, juste pour que je te prenne dans mes bras comme ça. »
Dans n'importe quelle autre circonstance, le corriger sur ce point serait ma priorité absolue. Mais pour l'instant, je suis très consciente du petit attroupement de spectateurs qui s'est formé sur la plage, près du bout de la jetée. Le petit attroupement de spectateurs qui semblent tous tenir des téléphones et nous filmer avec.
« N'est-ce pas Leo Wilde ? » j'entends quelqu'un crier alors que Leo me lâche enfin. « Est-ce qu'il vient de la demander en mariage ? »
« Oh, mon Dieu, c'est bien lui ! » dit quelqu'un d'autre.
Leo et moi échangeons des regards nerveux tandis que nous commençons à descendre la jetée vers la plage ; j'ai l'impression de littéralement marcher sur la planche des pirates.
« A-t-elle dit oui, Leo ? » crie quelqu'un avec excitation.
« Bien sûr qu'elle a dit oui, » répond une autre voix. « Vous n'avez pas vu comment elle lui a sauté dans les bras ? »
Nous atteignons le bout de la jetée et posons le pied dans le sable, pour nous retrouver instantanément entourés de gens, tous criant et hurlant en même temps.
« Que se passe-t-il ? » demande Leo, ses yeux cherchant les miens tandis que nous essayons de nous frayer un chemin à travers la foule.
« Euh, je me trompe peut-être - et j'espère vraiment que c'est le cas, » je réponds essoufflée. « Mais il semblerait que tu viennes de me demander en mariage. Ou c'est ce qu'ils pensent tous, en tout cas. »
Leo jure bruyamment en prenant conscience de la petite scène autour de nous, qui est maintenant principalement composée d'appareils photo de téléphones, tous en train de nous filmer simultanément.
Quand j'ai dit qu'il y aurait toutes sortes de divertissements au Festival des Fleurs, me « fiancer » à Leo Wilde n'était vraiment pas ce que j'avais en tête. Mais, à en juger par la façon dont les gens autour de nous réagissent, c'est exactement ce qu'ils pensent qu'il se passe ici ; ce qui serait vraiment hilarant, s'ils n'avaient pas tous l'air de le prendre à cent pour cent au sérieux.
« A-t-elle dit oui, Leo ? » dit quelqu'un à nouveau. « Êtes-vous officiellement fiancés maintenant ? »
Plus de caméras de téléphone sont fourrées dans nos visages, leurs objectifs noirs les faisant ressembler à une foule de serpents, tous se dressant pour nous mordre. C'est vraiment effrayant d'être entourés comme ça ; tellement que lorsque Leo tend la main et attrape la mienne, je ne suis pas encline à protester.
« Viens, » dit-il, d'une voix que j'entends à peine au-dessus du bruit de la foule. « Sortons d'ici. »






  
  Onze


Leo et moi courons main dans la main sur la plage, lui me tirant presque dans sa hâte de s'éloigner de la foule. 
Il me lâche finalement lorsque nous atteignons la maison de plage – mais maintenant il y a un autre problème – mais maintenant il y a un autre problème ; car là, sur le sable devant la terrasse, se trouve une grande camionnette blanche. Je ne peux pas lire les caractères grecs imprimés sur le côté, mais ils sont illustrés par des images de divers insectes et bestioles... ce qui n'est pas particulièrement rassurant, à vrai dire.
Sur la terrasse avant, l'un des ouvriers en gilet de travail est assis en train de grignoter un paquet de graines de tournesol, tandis que ses collègues entrent et sortent par la porte arrière, certains transportant des outils et d'autres objets que je ne reconnais pas. Le groupe semble avoir doublé de taille depuis leur arrivée plus tôt, mais il n'y a aucun signe de Costas ; ce qui n'est pas très rassurant non plus, en fait.
« Viens », dit Leo, en saisissant à nouveau ma main avec urgence. « On va chez moi. »
Je suis sur le point de m'opposer à cela – la dernière chose que je veux est de passer encore plus de temps avec ce type – mais un coup d'œil par-dessus mon épaule révèle que la foule qui nous encerclait près de la pierre d'Éros a commencé à nous suivre vers les maisons, et je n'ai vraiment pas envie d'être à nouveau entourée par eux, alors je ne prends pas la peine de discuter.
Nous parcourons la courte distance entre les deux maisons en courant, et, avant de bien comprendre ce qui se passe, nous sommes à la porte de la maison, que Leo ouvre avec un clavier numérique. Nous trébuchons à l'intérieur, puis nous nous tournons l'un vers l'autre, tous deux bouche bée ; le choc et la confusion que je ressens actuellement se reflètent dans ses yeux.
« Qu'est-ce... qu'est-ce qui vient de se passer ? » dit Leo, avec une voix beaucoup moins assurée que d'habitude.
« Eh bien », je réponds, en me tournant pour regarder par la fenêtre, là où le groupe de personnes peut encore être vu progressant sur la plage. « Je crois que tes pitreries stupides là-bas ont fait croire aux gens que tu étais... que tu étais... »
Je m'arrête. J'ai du mal à prononcer ces mots.
« En train de me demander en mariage », je termine dans un murmure.
« À toi ? » croasse Leo, les yeux écarquillés.
« Non, Leo, à la pierre d'Éros. À qui d'autre, à ton avis ? » je rétorque sèchement.
« Non. »
Il secoue la tête, de minuscules gouttelettes d'eau volant de ses cheveux et atterrissant sur les carreaux de marbre étincelants. Nous sommes dans la cuisine que j'ai vue par la fenêtre, qui est encore plus grande et plus luxueuse qu'elle ne le paraissait dans ce bref aperçu que j'en ai eu hier. Le réfrigérateur est pratiquement de la taille de la maison de plage elle-même et, à travers une porte entrouverte, je peux voir une buanderie au-delà, remplie d'appareils qui servent soit à laver les vêtements, soit à propulser quelqu'un dans l'espace ; c'est difficile à dire.
« Non, non, non », répète Leo, réclamant à nouveau mon attention. « Ça ne peut pas arriver. Je ne peux pas avoir des gens qui pensent que je suis fiancé. »
Il prononce le mot "fiancé" comme si celui-ci l'avait personnellement offensé. C'est irrationnellement irritant.
« Crois-moi, je n'en suis pas ravie non plus », lui dis-je. « Mais, écoute, ce sont juste quelques personnes sur la plage. Ce n'est pas la fin du monde, si ? »
« Tu crois ? »
Il me regarde avec tant d'horreur dans les yeux que toute reconnaissance que j'aurais pu avoir pour son audacieux "sauvetage" de tout à l'heure s'évapore instantanément.
« Tu as vu tous ces appareils photo, n'est-ce pas ? » dit-il, commençant à faire les cent pas sur le sol carrelé, laissant une traînée d'empreintes de pas mouillées sur le marbre poli. « Tu penses qu'ils prenaient ces photos juste pour eux, c'est ça ? Un joli souvenir de leur voyage ? Tu penses qu'ils ne vont pas, je ne sais pas, les balancer sur Instagram ? Les vendre au Daily Mail ? Tu ne crois pas que le monde entier va penser que nous sommes fiancés d'ici demain matin ? »
« Je... je ne sais pas », je réponds, surprise par la frénésie dans ses yeux. « Je n'y avais pas pensé. »
Maintenant que j'y pense, cependant, mon estomac se retourne en une protestation silencieuse.
Oh, mon Dieu, et s'il a raison ? Et si quelqu'un envoie vraiment ces photos à la presse ? Et si mes élèves les voient ? Et si mes parents les voient ? Et si le monde entier pense que je suis fiancée à l'homme que je déteste le plus au monde ?
« Et s'ils le font, alors ? » je demande. « Je veux dire, ce serait horrible pour moi, évidemment, mais pourquoi est-ce que c'est si grave pour toi ? On a sûrement dit pire à ton sujet, non ? Comme cette fois où tu étais ivre aux Grammy Awards et tu as vomi dans le trophée, par exemple ? Ou qu'en est-il de cette fois où tu as essayé de frapper ton frère sur la scène principale de Glastonbury ? »
Être prétendument fiancé avec moi serait vraiment plus embarrassant pour lui que ces choses-là ? 
Sérieusement ?
« D'accord, premièrement, c'était mon frère qui a essayé de me frapper moi », dit Leo. « Deuxièmement, je croyais que tu disais que tu n'étais pas une fan, Lawless ? Et, troisièmement, ce genre de trucs est exactement la raison pour laquelle je ne peux pas laisser cette histoire se répandre. Je suis censé rester loin des projecteurs en ce moment. C'est pourquoi je suis ici : pour faire profil bas un moment et convaincre ma maison de disques que je suis un bon garçon, qui ne se soucie que d'écrire de la nouvelle musique pour eux, rien d'autre. Ils... bon, ils envisagent de me lâcher, si tu veux savoir. Ils m'ont envoyé ici comme une sorte de dernière chance pour leur proposer du nouveau matériel. Je suis censé travailler sur un album solo. Et ils m'ont spécifiquement dit de ne pas être photographié avec des femmes pendant que je suis ici ; j'ai... eh bien, j'ai apparemment aussi une réputation à ce sujet. »
« Sans blague », je ricane, en pensant à toutes les histoires que j'ai lues à son sujet au fil des ans.
« Alors me fiancer au hasard avec quelqu'un que je viens de rencontrer ne va vraiment pas aider, n'est-ce pas ? » continue-t-il, en m'ignorant. « Mon Dieu, mon attaché de presse va me tuer. »
Il se retourne et commence à faire les cent pas dans la cuisine, perdu dans ses pensées. Je l'observe, surprise de le voir si perturbé par cette situation.
Bon, j'imagine que ça explique pourquoi il était si désireux d'éviter d'être pris en photo avec des « fans » tout à l'heure.
« Ils vont vraiment te laisser tomber ? » je demande, essayant de ne pas paraître trop réjouie, même si l'idée de ne plus entendre des mélodies entêtantes comme Bikini serait définitivement le seul avantage de toute cette histoire.
« C'est possible. Sauf si j'arrive à composer de nouvelles chansons d'ici la fin de l'été. »
Il essaie désespérément de paraître désinvolte, mais heureusement qu'il est chanteur et non acteur, car je vois clair dans son jeu ; il est vraiment secoué.
Je me demande si c'est pour ça qu'il chantait cette chanson l'autre soir ? Celle dont j'étais sûre qu'elle venait de mon journal ? Espérait-il l'utiliser pour convaincre la maison de disques de ne pas le lâcher ?
Cette pensée est presque aussi troublante que l'idée que nous soyons fiancés, mais avant que je puisse l'exprimer, il se retourne et se dirige vers la porte qui mène au reste de la maison.
« Attends, » dit-il. « Laisse-moi juste prendre mon téléphone pour voir à quel point c'est grave. Tu peux tirer les rideaux ? Tu serais surprise du nombre de gens qui essaient de regarder à l’intérieur »
Il quitte la pièce à grands pas, et je m'empresse de faire ce qu'il m'a demandé, horrifiée à la fois par l'idée que des gens viennent nous espionner à travers les fenêtres, comme si nous étions dans un bocal à poissons, et aussi par sa description désinvolte me qualifiant de « cinglée ». Une fois cela fait, j'hésite un instant, puis je me dirige à pas feutrés vers la pièce suivante – l'élégant salon avec l'immense canapé en L et tous les tableaux au mur – et j'y baisse également les stores.
Je sais que je ne devrais probablement pas me promener dans sa maison sans permission, mais je ne prends aucun risque d'être espionnée.
« Regarde, » dit Leo, réapparaissant par une porte double à l'autre bout de la pièce, et brandissant un téléphone. « Ça a déjà commencé. »
Il traverse la pièce et me tend son téléphone sous les yeux. Je le prends et fais défiler rapidement les images à l'écran, qui commencent par Leo à genoux devant moi sur le ponton, et se terminent par nous deux courant sur la plage, main dans la main, ressemblant à deux tourtereaux profitant d'un séjour ensoleillé ensemble.
Ce que tout le monde va penser que nous sommes maintenant, je suppose.
« Oh, mon Dieu, » je murmure, fixant mes petites jambes blanches qui dépassent du bas du sweat à capuche de Leo. « C'est vraiment à ça que je ressemble ? Où as-tu trouvé ces photos ? Où ont-elles été publiées, je veux dire ? »
« Instagram, » dit Leo. « Mais il y a aussi— »
Je sursaute quand le téléphone dans ma main se met à sonner.
« C'est mon attaché de presse, » dit Leo, devenant livide. « Je dois répondre. »
Je lui rends le téléphone, et il retourne dans la cuisine avec, fermant la porte derrière lui, me laissant là à regarder autour de la pièce ; qui est aussi belle qu'elle le paraissait à travers la fenêtre, avec un large escalier qui serpente jusqu'à l'étage supérieur de la maison, et quelques guitares éparpillées ici et là, dont je détourne rapidement le regard, ne voulant pas revivre les horreurs de la nuit dernière.
Aussi belle que soit la pièce, cependant, elle est totalement gaspillée pour moi, car tout ce à quoi je peux penser c'est ce qui va se passer ensuite.
Peut-être que ce ne sera pas si terrible, après tout ?
Personne en dehors de mes amis proches et ma famille – et, d'accord, mes élèves et leurs familles – n'a la moindre idée de qui je suis. Pour internet, je suis une parfaite inconnue ; ce qui en temps normal pourrait me déranger, mais qui ne peut être qu'une bonne chose dans ce scénario. Je ne serai probablement même pas reconnue sur ces photos. Et, maintenant que l'attaché de presse de Leo s'en occupe, je parie que tout sera vite clarifié. Elle – ou il – publiera un communiqué disant que c'est juste une erreur stupide, et que Leo n'est pas du tout fiancé ; et puis tout cela disparaîtra.
Oui. C'est exactement ce qui va se passer.
Rassurée, je traverse la pièce jusqu'au piano que j'ai aperçu par la fenêtre il y a quelques jours, et je m'assois devant, caressant amoureusement les touches.
C'est vraiment un bel instrument ; et il est juste là, suppliant d'être joué.
Je parie que Leo ne sait même pas en jouer.
Je parie qu'il l'a juste ici pour la frime ; pour qu'il puisse prétendre être un musicien « sérieux », plutôt qu'un simple quart d'un boys band qui s'est séparé il y a des années.
Je jette rapidement un coup d'œil par-dessus mon épaule pour m'assurer qu'il ne s'est pas glissé dans la pièce sans que je m'en rende compte. Mais la porte de la cuisine est toujours fermée, et je peux entendre le faible murmure de sa voix derrière la porte alors qu'il parle au téléphone, alors je joue quelques notes prudentes, m'émerveillant de la richesse du son et de l'accord parfait.
Je continue à jouer, commençant par quelques gammes, juste pour m'échauffer, puis me laissant dériver vers une petite mélodie que j'ai commencé à composer, juste avant de m'envoler pour ici. Je n'écris plus souvent de musique ces jours-ci ; je préfère m'en tenir à la sécurité de l'enseignement, où il n'y a aucun danger que quelqu'un me juge – ou, pire encore, se moque de moi. Mais cette mélodie trotte dans ma tête depuis des jours maintenant, et la seule façon de gratter la démangeaison qu'elle crée dans mon cerveau est de la laisser trouver son chemin à travers mes doigts, et sur les touches du piano.
Je continue à jouer, complètement perdue dans l'instant, jusqu'à ce qu'une toux derrière moi me sorte brusquement de la chanson.
Je sursaute sur le tabouret du piano, et me retourne pour trouver Leo qui m'observe silencieusement depuis l'embrasure de la porte, une expression indéchiffrable sur son visage.
Gênant.
J'écarte vivement mes doigts des touches, attendant le commentaire sarcastique qui, je le sais, ne va pas tarder. Pourtant, Leo entre complètement dans la pièce et recommence à faire les cent pas.
« Alors, commence-t-il, sans mentionner le piano ni ce qu'il m'a entendu jouer. J'ai parlé à ma publiciste, et l'histoire circule déjà ; elle reçoit des appels de tous les grands médias qui cherchent à confirmer l'information. Il semble que l'une des personnes sur la plage tout à l'heure était un reporter local, qui faisait un reportage sur le Festival des Fleurs, ou je ne sais quoi. Eh bien, il a visiblement décidé de se concentrer sur cette histoire de "fiançailles" à la place... »
« Et ta publiciste a immédiatement publié un communiqué pour rectifier, n'est-ce pas ? » je réponds, la poitrine serrée devant son expression grave.
« Eh bien, non, avoue-t-il, son langage corporel me rappelant étrangement Costas quand il est sur le point de suggérer quelque chose d'illégal. Pas encore. »
« Pas encore ? Pourquoi ? Qu'est-ce qu'elle attend ? » je demande, ne comprenant toujours pas le problème. « On n’a qu’à publier un communiqué expliquant qu’il s’agit d’un malentendu, non ? »
« On pourrait faire ça, dit Leo avec prudence. On pourrait. Mais l'histoire est partout maintenant. C'est difficile de remettre le génie dans sa lampe, tu vois ? Mais aussi... »
Il se frotte le menton à nouveau, l'air penaud.
« Le truc vraiment bizarre, dit-il doucement, c'est que la couverture médiatique jusqu'à présent est positive, apparemment. Vraiment positive. »
« Positive ? » Je prononce ce mot comme si je n'étais pas vraiment sûre de sa signification.
« Ouais. C'est la couverture la plus positive que j'ai eue depuis des années, en fait. Ma publiciste est ravie. Normalement, la presse ne fait que radoter sur ma vie festive excessive. Ils m'appellent "Wilde Boy". Disent que je ne suis qu'une star du rock sur le déclin qui devrait trouver une gentille fille et se poser. »
J'ai vraiment envie de l'interrompre pour lui faire remarquer qu'il est une star de la pop, pas du rock, mais il a l'air sincèrement contrarié par tout ça, alors je décide de garder cette observation particulière pour moi.
« Mais maintenant j'ai fait ce qu'ils voulaient, poursuit-il en s'animant. Et je ne me suis pas simplement "posé" - j'ai fait mieux et me suis fiancé. Et ils adorent ça, apparemment. Ils m'adorent. Et la maison de disques aussi. Apparemment, ils estiment que si je me suis posé, je serai un choix plus sûr pour finir cet album. »
Il me sourit radieusement, comme quand le soleil perce enfin les nuages lors d'une journée particulièrement morne.
Je déteste que son sourire ait le pouvoir de me faire sentir comme ça, même si je ne peux pas le supporter.
« Euh, mais tu ne t'es pas fiancé, pourtant, » je lui fais remarquer, sentant qu'il s'emballe un peu. « Donc peu importe à quel point la réaction à l'histoire est bonne ; ce n'est pas vrai, n'est-ce pas ? »
« Non, je sais que ce n'est pas vrai, » dit Leo, son visage s'assombrissant. « Mais... »
Il hésite, et j'ai le terrible pressentiment que je ne vais pas aimer ce qu'il est sur le point de dire.
« Et si ça l'était, pourtant ? » dit-il, confirmant mes soupçons. « Et si c'était vrai, Lana ? »






  
  Douze


Le salon est complètement silencieux tandis que je regarde Leo avec incrédulité depuis mon siège au piano. 
« Est-ce que... est-ce que tu me demandes de t'épouser ? » je demande d'une voix rauque. « Parce que c'est... c'est... »
« Non ! Non, bien sûr que non, » répond-il, me regardant comme si ce n'était absolument pas ce qu'il venait de suggérer. « Je dis juste... et si on prétendait être fiancés ? »
Le piano émet un grand fracas discordant lorsque je vacille sur mon siège.
« On... prétend être fiancés ? » je répète, espérant vraiment avoir mal compris. « Tu as complètement perdu la tête, Leo ? Plus que d'habitude, je veux dire ? »
« Écoute, je sais comment ça sonne, » dit-il, les mots se bousculant alors qu'il se tient devant moi, ses vêtements encore humides de sa tentative de "sauvetage", et collant à son corps comme... en fait, je n'ai aucune idée de comment ses vêtements collent à son corps, parce que je ne regarde absolument pas son corps. Pas du tout.
« Je pensais aussi que c'était une idée folle, au début, » poursuit-il. « Mais Pamela - c'est ma publiciste - a fait quelques recherches avant de m'appeler. Elle a essayé de trouver tout ce qu'elle pouvait sur toi en ligne, et il n'y avait rien. Genre, absolument rien. Pas même un compte Instagram ou quoi que ce soit. C'est comme si tu n'existais même pas. »
Il dit ça comme s'il venait de gagner au loto.
Il est tellement bizarre.
« Doucement, » je réplique, n'appréciant pas particulièrement cette description de moi-même comme quelqu'un qui "n'existe même pas". « J'existe. Je ne suis simplement pas fan des réseaux sociaux, d'accord ? Tout le monde ne ressent pas le besoin de diffuser chaque détail de sa vie, tu sais ? »
« Mais, tu ne vois pas ? » dit Leo. « C'est fantastique. Tu es une page totalement blanche. Il n'y a absolument rien de mauvais qu'ils puissent dire sur toi. Alors, ce qu'on pense - Pamela et moi - c'est que ça pourrait être vraiment, vraiment bon pour moi ; d'être associé à quelqu'un sans bagages pour une fois. Sans drame. Tu es Lana-Sans-Drame. Et c'est exactement ce dont j'ai besoin en ce moment. »
Il croise les bras sur sa poitrine, l'air satisfait de lui-même.
« Vraiment ? Je pensais que j'étais une sorte de harceleuse folle qui ne reculerait devant rien pour détruire ta propriété et vendre ton âme ? » dis-je d'un ton sceptique. « Tu as changé d'avis. Ce qui est inhabituel pour toi, considérant que tu ne connais que trois accords. »
« Écoute, est-ce qu'on pourrait peut-être baisser d'un ton l'hostilité, Mademoiselle Ronchonne ? » dit-il, faisant de son mieux pour avoir l'air blessé. « Je comprends que tu ne m'aimes pas parce que tu penses que j'ai volé ton journal ou quelle que soit la réalité bizarre qui existe dans ta tête, mais je ne l'ai pas fait, je te le promets, alors... peut-être qu'on pourrait essayer de mettre tout ça derrière nous et essayer d'être amis ? »
Il m'offre ce qu'il croit probablement être un "sourire espiègle", et je laisse échapper un rire étrange, presque un étouffement.
Amis ? Avec l'homme qui a ruiné ma vie, et refuse de l'admettre ? Le même homme qui, il y a quelques heures à peine, décrivait le pire jour de ma vie comme une "histoire larmoyante" ?
Non, je ne crois pas.
J'ouvre la bouche pour lui dire tout ça, mais, avant que je puisse trouver les mots, le téléphone dans sa main commence à sonner et il le soulève, ses yeux s'écarquillant en lisant le nom sur l'écran.
« C'est mon frère, » dit-il, son expression un étrange mélange de panique et d'excitation. « Il essaie de m'appeler en vidéo. Merde ! Qu'est-ce que je fais ? »
Il fixe le téléphone dans sa main comme s'il pensait que celui-ci essayait de le piéger d'une façon ou d'une autre.
« Euh, tu n’as qu’à appuyer sur le bouton vert, » je lui dis, me levant et marchant vers lui. « Tu n'as vraiment jamais répondu à un téléphone auparavant, Leo ? C'est quelque chose que tu demandes normalement à ton assistant de le faire ? »
Je tends la main vers le téléphone, mais il me repousse avant que je ne puisse le toucher.
« Non ! Non, ne fais pas ça, » dit-il. « Je ne peux pas. »
Le téléphone cesse de sonner.
« Merde ! » gémit-il à nouveau. « Il a raccroché maintenant. »
« Alors... rappelle-le ? » je suggère. « Ou pas, » j'ajoute, voyant l'expression sur son visage. « Peu importe. Euh, y a-t-il une raison pour laquelle c'est si important pour toi, ou es-tu toujours aussi dramatique pour tout ? »
Le téléphone recommence à sonner, et Leo m'attrape le bras si fort que je laisse échapper un cri de protestation.
« S'il te plaît, peux-tu juste jouer le jeu ? » dit-il, son visage si proche du mien que je peux voir de minuscules paillettes dorées dans le bleu de ses yeux. « Je t'en supplie, Lawless ; je t'expliquerai tout plus tard, juste... s'il te plaît ne lui dis pas qu'on n'est pas fiancés, d'accord ? »
Sans attendre de réponse, il appuie sur le bouton "répondre", et la petite tête désincarnée de Rex Wilde - le frère aîné de Leo, guitariste principal et co-compositeur - apparaît sur l'écran du téléphone.
« Saluuut, » articule Leo, d'une voix exagérément décontractée. « Ça fait un bail, mec. »
« Ouais, » répond Rex, sur un ton tout aussi détendu. « Un bail. »
Je regarde par-dessus l'épaule de Leo, intéressée malgré moi. Rex a quatre ans de plus que Leo, et ses cheveux sont à la fois plus foncés et plus longs, mais la ressemblance est indéniable - bien que, si j'étais strictement objective, je devrais dire que Leo est le plus beau des deux. (Évidemment, je ne lui dirais pas ça à lui, parce que son ego est déjà assez surdimensionné comme ça...)
« Et ça doit être l'heureuse élue, » dit Rex, m'apercevant. « Il paraît que des félicitations sont de mise ? »
« Ouais, c'est Lana, » dit Leo, son accent Cockney plus prononcé que d'habitude, comme s'il l'exagérait délibérément pour Rex. « Lana Lawle... Law... euh... »
« Lawson, » je fournis, prenant pitié de lui malgré moi. « Lana Lawson, pour vous servir. »
Pour vous servir ?
Qu'est-ce qui me prend ?
« Eh bien, c'est très agréable de faire ta connaissance, Lana Lawson », dit Rex, depuis l'intérieur du téléphone. Derrière lui, je peux voir une vaste étendue de mer et de ciel. Il doit être sur un bateau ou quelque chose comme ça. « Dommage que ce soit par téléphone, cependant », poursuit-il. « Je ne savais même pas que tu fréquentais quelqu'un, Leo ? »
« Euh, ouais, ouais », répond Leo, tirant sur le col de sa chemise humide. « Je veux dire, c'était très soudain, n'est-ce pas, Law... Lana ? Un vrai coup de foudre, vraiment. »
« Très inattendu », j'acquiesce sincèrement. « J'ai du mal à y croire moi-même. »
« Mais bon, quand on sait, on sait, pas vrai ? » dit Rex en souriant. « Tu as déjà prévenu Maman, Leo, ou va-t-elle l'apprendre de la même façon que nous tous ? »
Il a l'air assez sympathique, mais il y a maintenant une certaine tension dans son ton que je n'aime pas. Je jette un coup d'œil à Leo, remarquant la légère pellicule de sueur sur son front.   « J'allais justement l'appeler quand tu as téléphoné », dit-il. « J'ai hâte qu'elle rencontre Lana. Euh, pourquoi n'irais-tu pas ouvrir du champagne pour nous, ma chérie ? » dit-il, me lançant un regard éloquent. « Pour qu'on puisse célébrer comme il faut ? »
Je hoche la tête, perplexe. Je n'ai absolument aucune idée de ce qui se passe ici, mais je préférerais rester en dehors de tout ça, quoi que ce soit, alors je dis poliment au revoir à Rex, puis m'échappe avec soulagement vers la cuisine, où Leo me rejoint quelques minutes plus tard, ressemblant plus à quelqu'un qui vient de survivre à Hunger Games qu'à un gars qui discutait avec son frère sur Facetime.
« Alors », je commence, d'un ton conversationnel. « Mentir est une habitude chez toi, ou y a-t-il une raison pour laquelle tu ne voulais pas que ton frère sache que nous ne sommes pas vraiment fiancés ? »
Leo regarde ses pieds, puis se dirige vers l'énorme réfrigérateur, d'où il sort une bouteille de vin. Il l'ouvre, puis prend deux verres dans un placard.
« Attends », dis-je, levant une main pour l'arrêter. « Pas si vite, Capitaine Chaos. On ne célèbre pas vraiment, tu te souviens ? »
« Oh, je sais », m'assure-t-il, remplissant quand même les deux verres et m'en tendant un. « Mais je pense que tu vas en avoir besoin. »
Ça... ça n'augure rien de bon.
Sans un mot, je prends le verre et m'assois à la table de la cuisine.
« C'était la première fois que je parlais à mon frère depuis plus d'un an », commence Leo, tirant une chaise en face de moi et s'asseyant lourdement. « Et seulement la deuxième fois que nous nous sommes parlé depuis la séparation du groupe. »
« Ce n'était pas il y a environ trois ans ? » dis-je, surprise. « Ou quelque chose comme ça », j'ajoute, ne voulant pas qu'il m'accuse encore d'être une groupie.
« Oui », répond-il en se frottant les yeux d'un air fatigué. « À peu près. Nous avons eu cette dispute à Glastonbury... »
« Celle où tu as essayé de le frapper ? »
« Celle où lui a essayé de me frapper moi », me corrige-t-il. « Et... disons simplement que les choses ont été un peu tendues entre nous, depuis. »
« Je vois. » Je prends une gorgée de mon vin tout en digérant cette information. Je savais que la relation entre Leo et Rex était parfois volatile - tout le monde le sait ; tout comme tout le monde sait que l'incident de Glastonbury est ce qui a définitivement brisé The Wilde Boys. Mais j'avais toujours supposé qu'ils avaient probablement arrangé les choses après, en coulisses, comme Eden et moi le faisons toujours quand nous nous sommes disputées pour quelque chose de stupide.
Mais apparemment non.
« Alors, vous ne vous êtes pas parlé pendant tout ce temps, mais il t'a appelé aujourd'hui parce que...? »
« Parce qu'il a vu la nouvelle des fiançailles », répond Leo avec un hochement de tête. « Il a dit que ça lui faisait réaliser le temps qui s'était écoulé. Il a dit que nous devrions envisager de nous rencontrer à un moment donné, pour qu'on puisse parler des choses ; il est quelque part près d'ici, en fait - en croisière autour des îles grecques, apparemment. »
Je fais tourner le pied du verre entre mes doigts, n'aimant vraiment pas la tournure que prend cette conversation.
« Il a dit qu'il aimerait te rencontrer », marmonne Leo dans son verre. « Pour qu'on puisse, tu sais, célébrer et tout ça. »
« Non. »
Je pose mon verre un peu trop fermement sur la table, faisant déborder le vin sur le rebord.
« Non », dis-je à nouveau, me levant. « Absolument pas. Je suis désolée que tu aies des problèmes avec ton grand frère, mais je ne vais pas faire semblant d'être fiancée à toi, Leo. C'est... eh bien, c'est la chose la plus stupide que j'aie jamais entendue : et je suis forcée d'entendre ta musique au moins une fois par jour, alors ça veut dire quelque chose. »
« D'accord, Lana la Grande Gueule », répond-il, agacé. « Dis-moi ce que tu penses vraiment, tant que tu y es. »
« Ce que je pense vraiment », lui dis-je, « c'est que j'en ai plus qu'assez de ton drôle de drame. Je veux que tu rappelles ta publiciste et que tu lui dises d'informer la presse que l'histoire n'est pas vraie, d'accord ? Je rentre chez moi. »
J'ouvre la porte, pour trouver Atlas debout de l'autre côté, la main levée comme s'il s'apprêtait à frapper.
« Atlas », dit Leo sèchement. « C'est gentil de te joindre à nous. Tu viens juste de te rappeler que tu es censé travailler pour moi, c'est ça ? »
« Désolé, patron », dit Atlas d'un air penaud, en entrant. « J'ai réussi à me débarrasser de la plupart des gens qui traînaient dehors, cependant », ajoute-t-il, s'illuminant. « Alors la voie est libre, si vous voulez partir. »  « Non, attends », dit Leo d'une voix paniquée alors que je me prépare à faire exactement ça. « Pourrais-tu au moins envisager la chose, Lana ? Cette histoire de fiançailles ? C'est juste que ça pourrait être exactement ce dont j'ai besoin pour commencer à arranger les choses avec ma maison de disques et mon frère. Ça pourrait— »
« Oh, mon Dieu », je m'exclame, me retournant brusquement vers lui. « Tout doit toujours tourner autour de toi, n'est-ce pas ? Tu n'arrêtes pas de parler de combien ça pourrait être bon pour toi, Leo. Mais qu'en est-il de moi ? Qu'est-ce que je suis censée y gagner ? Pourquoi diable accepterais-je de participer à cette folie ? Surtout quand tu... eh bien, tu es toi. »
Mon ennemi mortel.
Il s'éclaircit la gorge maladroitement.
« Si c'est une question d'argent », commence-t-il, « je peux— »
« Ce n'est pas ce que je voulais dire, » je l'interromps. « Je ne te demande pas de me payer. Je ne veux pas de ton argent. »
« D'accord, d'accord. Mais... ça pourrait être bien pour toi aussi, » dit-il, clairement en train d'improviser. « Soula n'a-t-elle pas dit que tu cherchais un petit ami, mais que tu n'arrivais pas à en trouver, parce que...? »
Il regarde ostensiblement mon derrière.
« Pas qu'il y ait vraiment quelque chose de mal avec tes fesses, évidemment, » ajoute-t-il précipitamment. « Elles ne sont pas du tout aussi plates que Soula le prétend. »
« Arrête de parler, s'il te plaît, » dis-je, les dents serrées. « S'il te plaît. »
Leo prend son verre et en avale le contenu d'un trait.   « Je dis simplement, » poursuit-il en reposant son verre. « Si tu as besoin d'un petit ami, je peux être un super petit ami. »
« C'est ce que t'ont dit tes cinq cent quarante-deux ex-petites amies ? » je réplique, penchant la tête sur le côté avec un air compatissant. « Parce que excuse-moi de ne pas vouloir ajouter mon nom à cette liste particulière. »
À côté de moi, Atlas étouffe audiblement un rire.
« Je n'ai pas besoin d'un petit ami, Leo, » dis-je, avec autant de dignité que je peux rassembler, considérant que je ne porte toujours qu'un sweat à capuche humide et trop grand par-dessus mon maillot de bain. « Et si j'en avais besoin, tu serais le tout dernier homme au monde que j'envisagerais pour ce rôle. Et même si tu étais le tout dernier homme au monde, la réponse serait toujours non. »
La bouche de Leo s'ouvre et se ferme inutilement.
« Mais... mon frère, » dit-il. « Il a dit qu'il essaierait peut-être de passer pendant sa croisière. Ce serait la première fois que je le verrais depuis des années. Il... il ne viendra pas s'il sait que j'ai menti à ce sujet. Il ne me parlera probablement plus jamais, en fait. »
Ses épaules s'affaissent misérablement. Si je ne le connaissais pas mieux, je pourrais presque penser qu'il est réellement bouleversé par tout cela ; et je déteste me sentir comme ça, mais il me fait presque avoir pitié de lui.
Presque.
« Si tu me donnes juste 24 heures, » dit-il, « on peut oublier l'histoire de la guitare. Tu n'auras pas à me rembourser ou quoi que ce soit, et je n'appellerai pas la police. Donc, on sera quittes. »
Je reste là, la main sur la porte, réfléchissant. Ce qu'il suggère est manifestement fou, mais je dois admettre que la pensée de la guitare endommagée m'a pesé. Et ce serait bien de pouvoir mettre définitivement mon ère "Nancy Drew" derrière moi.
« Juste 24 heures, » insiste Leo. « Et tu n'as pas vraiment à faire quoi que ce soit ; tout ce que tu as à faire c'est... eh bien, ne pas faire quelque chose qui rendrait évident que nous ne sommes pas ensemble. »
Il me sourit avec espoir, et je ferme les yeux d'exaspération.
« Je te donne 24 heures, » dis-je en les rouvrant. « Je ne dirai à personne que nous ne sommes pas fiancés d'ici là, mais je ne continuerai pas à faire semblant plus longtemps, Leo, d'accord ? Peu importe comment tu t'y prends, mais tu dois régler cette situation. »
En une fraction de seconde, tout son comportement change, son visage s'illuminant alors qu'il me sourit avec gratitude.
« Merci, Lana, » dit-il doucement. « Vingt-quatre heures. Je te promets que je ne te décevrai pas. »
« Tu as intérêt, » je marmonne, en sortant, et je referme la porte derrière moi. « Tu as vraiment intérêt. »






  
  Treize


Le lendemain matin, je me réveille avec le soleil dans les yeux et un prêtre debout au-dessus de mon lit. 
Non, il n'est pas simplement debout - il psalmodie au-dessus de mon lit. Il psalmodie vraiment. Comme dans un film où quelqu'un est sur le point de mourir, et on fait venir un prêtre pour lui donner l'extrême-onction. Et, d'accord, j'admets que je ne connais pas grand-chose à ce genre de situation, ayant été élevée par deux athées qui prendraient probablement feu s'ils essayaient de mettre les pieds dans une église ; mais ça ressemble vraiment à ce qui se passe ici.
Ça ne peut pas être ça, pourtant.
Si ?
« Est-ce que je... suis morte ? » je croasse, luttant pour me mettre en position assise, tout en essayant de tenir fermé le haut de mon pyjama d'une main, parce que même si c'est, en fait, l'au-delà, je ne veux pas qu'on m'accuse d'exhibitionnisme devant un homme de Dieu. « Que s'est-il passé ? »
Le prêtre arrête ses psalmodies et me regarde fixement. Il a une longue barbe blanche et porte un vêtement noir semblable à une cape, ce qui lui donne l'air d'un Gandalf, mais version grecque et plutôt renfrogné. Il tient une Bible.
Ça ne peut pas être bon signe.
« Non, mon enfant », entonne-t-il tristement avec un anglais fortement accentué. « Mais vous le serez bientôt. Nous le serons tous, en fait, à moins que nous ne renversions la malédiction que vous avez jetée sur l'île. »
Je cligne des yeux en le regardant, regrettant que mon pyjama soit un peu moins couvrant.
Malédiction ? A-t-il bien parlé d'une malédiction ?
« Ah, d'accord », je dis, ma voix encore rauque de sommeil. « Je vois ce qui se passe. Je rêve, évidemment. Donc, si ça ne vous dérange pas, je vais juste me recoucher et attendre de me réveiller. »
Je repose ma tête sur l'oreiller et ramène le drap par-dessus ma tête, bloquant la vue de Gandalf le Grec, ou qui que soit mon visiteur indésirable.
« Bonjour, marmotte », dit une voix familière. « Tu veux quelque chose à manger ? Qu'est-ce que je te prépare ? »
« Soula ? » Ma confusion ne fait que s'accentuer quand j'abaisse le drap pour la voir debout au pied du lit, rayonnante. « Qu'est-ce que tu fais ici ? C'est Yannis derrière toi ? »
Yannis jette un coup d'œil par-dessus l'épaule de sa femme et me fait un petit signe joyeux de la main.
Je lui fais signe en retour, par obligation.
« Viens », dit Soula. « Il y a quelqu'un qui t'attend. Je pense que tu vas aimer qui c'est. »
J'en doute fort, d'une façon ou d'une autre, mais je sors quand même de mon lit à contrecœur, et j'enfile ma robe de chambre avant de la suivre en bas, Yannis et le prêtre se mettant en file derrière moi, dans une étrange petite procession. Quand je suis rentrée hier soir, j'étais tellement agacée par Leo et toute cette histoire de « fausses fiançailles » que je suis allée directement me coucher sans prendre le temps de regarder autour de moi. Maintenant qu'il fait jour, cependant, et que la lumière du soleil entre à flots par les fenêtres, il est impossible de ne pas remarquer que la maison de plage est nettement moins bien rangée qu'à mon départ, avec des draps anti-poussière jetés sur la plupart des meubles, et de petits tas de coquilles de graines de tournesol éparpillés partout. Plus inquiétant encore, il y a aussi un petit trou dans le plâtre au-dessus du climatiseur, et absolument aucun signe de Costas ou des Hommes en Gilet.
Typique.
Soula me conduit dans le salon, où je trouve Leo assis sur le canapé, ayant l'air tout aussi mal à l'aise que moi. Atlas se tient derrière lui, en mode « garde du corps » (ce qui veut dire qu'il porte des lunettes de soleil, même s'il est à l'intérieur), et, assise sur une chaise à dossier droit en face d'eux, se trouve l'amie de Soula, Sofia, qui est habillée tout en noir, comme d'habitude, et fait le signe de croix quand j'entre.
D'accord, ça devient de plus en plus étrange.
« Bonjour, ma belle », dit Leo, prouvant sans aucun doute que je suis définitivement encore en train de rêver. « Comment va ma bien-aimée aujourd'hui ? »
« Vous avez vu ces deux-là ? » dit Soula, ravie, en me donnant une poussée brusque qui me fait voler en avant, jusqu'à ce que je sois pratiquement assise sur Leo. « Un si beau couple. Pensez à tous les bébés qu'ils vont faire ! C'est bien que tu aies suivi mon conseil, Lana, et que tu aies couru après notre Leo. Soula a toujours raison. »
Elle joint ses mains et nous sourit à tous les deux. Je me précipite hors des genoux de Leo, rougissant furieusement en prenant place à l'autre bout du petit canapé, aussi loin de lui que possible.
« Qu'est-ce qui se passe ? » je demande, m'adressant à toute la pièce en général. « Pourquoi êtes-vous tous ici ? Et pourquoi tout le monde semble penser que nous sommes un - »
« Soula et Yannis ont été ravis d’apprendre les fiançailles, chérie », dit Leo, tendant un bras pour me ramener vers lui. « Vraiment contents. Mais il y a un problème, apparemment. »
« Tu m'étonnes », je confirme, essayant de me dégager de son bras. « Je pensais avoir été claire hier quand je t'ai dit que je ne suis pas - »
« Vingt-quatre heures, tu te souviens ? » siffle-t-il à voix basse. « Tu as dit que tu me donnerais vingt-quatre heures. »
« Le Père Manolis a quelque chose qu'il doit vous dire à tous les deux », interrompt Soula, l'air inhabituellement sérieuse tandis qu'elle fait signe au prêtre d'avancer. « C'est très important. »
« Quelqu'un est mourant, alors ? » dit Leo, ricanant avec sarcasme. « C'est pour ça que vous êtes tous habillés en noir ? »
Un silence inconfortable s'installe. Les Grecs échangent des regards inquiets, comme s'ils essayaient de trouver comment nous annoncer quelque chose.
« Attends... ils ne sont pas en train de, si ? » ajoute Leo, les yeux écarquillés. « Merde. Je veux dire, oh non, » ajoute-t-il, tandis que Sofia se signe à nouveau. 
Le Père Manolis s'éclaircit la gorge avec importance. 
« L'île... elle est en colère, » dit-il avec un profond soupir.
« Contre vous deux, » précise utilement Soula. 
Leo et moi échangeons des regards confus. 
« L'île très, très en colère, » répète lugubrement le Père Manolis, avec une certaine délectation. « Vous tournez en dérision Éros - le Dieu de l'Amour. Et, ce faisant, vous nous condamnez tous à l'enfer éternel. »
« Merde, » dit Leo à nouveau.
Il y a un court silence, puis Sofia saute de sa chaise (elle est si petite que ses pieds ne touchent pas tout à fait le sol quand elle est assise) et nous asperge tous les deux d'un verre d'eau. 
« C'est quoi ce bordel éternel ? » dit Leo furieusement, une fois que les cris – qui viennent principalement de moi, bien que Yannis se joigne aussi, pour une raison quelconque – se sont calmés. « C'est une chemise de marque que tu viens de ruiner ! »
« Ce sera bon, » dit Soula d'un ton apaisant. « C'est juste de l'eau, Leo. Ça ne fait pas mal à la chemise. Je la repasse pour toi plus tard. »
« L'eau bénite est nécessaire, » dit le Père Manolis, « pour réparer les dégâts qui ont été causés. Mais ce n'est pas suffisant en soi. »
« Bon, ça suffit, » dit Leo fermement, en essuyant les gouttelettes d'eau sur sa poitrine. « Est-ce que quelqu'un pourrait simplement expliquer ce qui se passe réellement ici ? Atlas ? »
Il se tourne vers son garde du corps, qui tire inconfortablement sur le col de sa propre chemise. 
« Alors, voilà, Leo, » dit-il d'un air contrit, « Le rocher d'Éros n’est pas un simple rocher pour nous. Enfin, je veux dire, c'est juste un rocher pour moi et Angel, et la plupart des gens de notre âge, » ajoute-t-il à voix basse. « Mais pour les anciens de l'île, c'est important. C'est là qu'Éros est venu sur terre pour la première fois, et... »
« A répandu sa semence. Je sais, » dit Leo. « Le cochon. Mais quel rapport avec nous ? »
Je regarde Atlas d'un air interrogateur, contente pour une fois que Leo fasse la conversation ici (même si je me passerais de cette remarque sur Éros étant un "cochon"...), car j'ai l'impression d'avoir perdu l'usage de la parole. 
« Eh bien, le rocher est sacré pour eux... pour nous, » poursuit Atlas, l'air encore plus mal à l'aise, « Et vous étiez juste au-dessus sur le quai hier quand vous... enfin, quand vous vous êtes "fiancés". »
Il met un accent sur le dernier mot qui fait que le Père Manolis agite ses sourcils touffus de façon menaçante. 
« Mais nous ne l'avons pas fait, » je m'exclame, retrouvant enfin ma voix. « Nous ne nous sommes pas fian- »
« Laisse Atlas parler, mon amour, » dit Leo, en mettant son bras autour de moi et en serrant assez fort pour me faire taire. « Continue, Atlas. »
« Euh, eh bien, comme je disais, le rocher est un lieu sacré pour Éros, et pour l'île, » continue Atlas. « Et le Père Manolis ici présent semble penser que vous deux vous êtes moqués de lui par... ce que vous avez fait. »
Manolis hoche la tête, sa longue barbe rebondissant comme dans une publicité pour shampooing. 
« Il, euh, était sur la plage à ce moment-là, en train de préparer le festival, » poursuit Atlas. « Et il semble qu'il n'était pas totalement convaincu que tu étais complètement sérieux avec ta "demande", Leo. Il… euh… pense que vous faisiez semblant ou quelque chose comme ça. »
Tout le monde nous regarde avec espoir. 
« On dit à Manolis qu'il a tort ? » dit Soula, donnant à sa phrase une intonation de question. « On sait que notre Lana et Leo ne se moqueraient jamais de l'île comme ça ? Ils ne se moqueraient jamais de nous ? »
« C'est vrai, Soula, » dit Leo immédiatement. « Nous ne ferions jamais ça ; n'est-ce pas, Lawl... Lana ? »
« Jamais, » je répète, hochant la tête avec insistance. « Mais nous... »
Le bras de Leo se resserre autour de mes épaules. 
« J'aimerais pouvoir être aussi sûr, » dit Manolis tristement. « Mais le risque est trop grand. Se moquer d’Éros attire une puissante malédiction. La vie qu'il a apportée à l'île mourra. La terre deviendra stérile et aride. Les fleurs mourront. Nous mourrons tous. »
Sofia dit quelque chose en grec, ce qui fait que tout le monde hoche solennellement la tête. 
« C'est très, très mauvais, » confirme Soula. 
« C'est ce qu'on appelle "le pire", » ajoute Yannis, de façon inattendue. « C'est plus mauvais qu'une chèvre dans le vignoble. »
« Vous devriez vraiment mettre une pancarte ou quelque chose à côté du rocher, si c'est si sérieux, » dit Leo calmement. « Un petit oubli, vraiment, si vous voulez mon avis. »
Pour une fois, je me surprends à être d'accord avec lui. 
« Oh, c'est très sérieux, » dit le Père Manolis, ses énormes sourcils broussailleux se rejoignant en un froncement. « C'est pourquoi vous devez expier. »
Leo et moi le regardons sans comprendre. 
« Tout de suite, » ajoute Manolis. 
« Expier ? » La voix de Leo est ferme, mais les doigts sur mon épaule resserrent encore leur emprise. « Et comment "devons"-nous faire ça, alors ? »
« Eh bien, nous devons aller à la montagne, » dit Manolis, comme si c'était évident. « À la grotte d'Éros. C'est un lieu de miracles ; de magie. Là-bas vous expiez. »
Leo se tourne vers Atlas d'un air interrogateur, qui a l'air de regretter sérieusement d'avoir accepté ce travail de sécurité. 
« Alors, la grotte est au milieu de l'île, » explique-t-il. « Et elle contient une relique. C'est une croix qui est peinte avec le sang d'un saint. »
« Sainte Kyriaki de Myrtosia », intervient Soula, en nous regardant, Leo et moi, comme si elle s'attendait à ce que cela signifie quelque chose pour nous.
« Ah, ma vieille copine Sainte Kyriaki », acquiesce Leo, s'attirant une nouvelle aspersion d'eau de la part de Sofia, dont le verre doit sûrement être presque vide maintenant.
« De Myrtosia, oui », dit Atlas. « Et, en gros, si vous allez tous les deux toucher cette relique du tombeau de la sainte, cela pourrait convaincre l'île que votre amour est réel. »
« Ou peut-être pas », entonne le père Manolis. « Probablement pas, en réalité. »
Comme sur un signal, Sofia se lève lentement et nous jette une autre tasse d'eau bénite.
Mais où trouve-t-elle tout ça ?
« D'accord », dit Leo, me lâchant et se levant d'un bond, dégoulinant d'eau. « Bon, évidemment tout ça n'est que des conneries, alors, si ça ne vous dérange pas, je vais vous laisser. J'ai un album à écrire. Et beaucoup de presse à gérer. Et je n'ai que vingt-quatre heures pour le faire. »
Il me jette un regard appuyé, et je me lève pour le suivre, bien que ce soit ma maison, et que je porte toujours mon pyjama, maintenant trempé d'eau bénite.
Même se disputer à propos de la stupide idée de "fausses fiançailles" de Leo serait plus amusant que ça.
Depuis sa position au centre de la pièce, Sofia commence à se lamenter.
« Écoutez, Leo et moi n'essayions de moquer de personne », dis-je sincèrement, résistant à l'envie de me couvrir les oreilles. « Nous sommes vraiment désolés si ça en avait l'air, mais honnêtement, ce n'était pas le cas. »
« Alors vous devez le prouver », dit Manolis, d'un ton triomphant. « Vous devez visiter la grotte, comme je vous le dis, et convaincre l'île que votre amour est véritable. S'il l'est, Éros le saura, et la malédiction sera brisée. Mais sinon... »
Il s'interrompt et laisse ses paroles flotter sinistrement dans l'air.
« Oh, bon sang », marmonne Leo, visiblement à bout de patience. Il se tourne vers Soula et Yannis. « Vous deux, vous ne croyez pas à tout ça, n'est-ce pas ? » demande-t-il d'un ton plaintif. « Vous savez que nous ne nous moquerions pas de vous, n'est-ce pas ?  Nous le savons, Leo », répond Soula, l'air mal à l'aise. « Nous savons que vous ne pensez pas à mal. Mais c'est un grand risque à prendre. Surtout quand... »
Elle s'interrompt pour regarder son mari, qui fait un petit signe de tête, comme pour donner sa permission à quelque chose.
« C'est Yannis », dit Soula abruptement. « Il va mourir. »
Les lamentations de Sofia s'intensifient.
Leo et moi nous tournons vers Yannis, qui est non seulement bien vivant, mais qui nous sourit aussi sereinement.
« Nai. C'est vrai », confirme-t-il, semblant remarquablement indifférent à ce fait. « Je vais mourir. »
« Tu vas mourir ? » répète Leo, d'un ton incrédule. « Qu'est-ce que tu veux dire par mourir ? »
Il y a un très long silence, pendant lequel Sofia arrête enfin de pleurer et sort un sachet de graines de tournesol des plis de sa robe, qu'elle déchire bruyamment avec ses dents.
« Exactement ce qu'il dit », répond Soula, d'un ton pragmatique. « Il a quelques semaines, peut-être plus. Il a le mauvais sang, tu vois. J'ai toujours dit que ça finirait par le tuer un jour. C'est pas grave, Lana », ajoute-t-elle, voyant les larmes qui montent à mes yeux. « Yannis s'en fiche s'il meurt. Il veut juste savoir que l'île sera en sécurité quand il partira ; que ses enfants seront en sécurité – ses petits-enfants aussi. C'est tout ce qui compte pour nous deux. C'est pourquoi c'est si important que vous visitiez tous les deux l'icône. »
Pour ce qui doit sûrement être la première fois de sa vie, même Leo reste silencieux.
« C'est vrai », dit Atlas doucement. « Pappou a vu le médecin la semaine dernière. Il n'en a plus pour longtemps. »
« Et ceci va probablement l'achever plus tôt que prévu », ajoute Soula, avec un triste hochement de tête. « Bien que cette nouvelle – ces fiançailles – l'aide certainement, si c'est réel. Ça lui donne une raison de vivre. Il aime voir les jeunes amoureux. »
« Comme dans les vieux films grecs », confirme Yannis, dans son anglais approximatif. « Et dans "Love Island". »
« C'est l'un de tes vieux films préférés, Yannis ? » je demande, touchée par cela.
« Non, c'est l'émission de télé-réalité du Royaume-Uni », dit Soula. « Mais c'est la même chose. Et Yannis, il adore l'amour. Il a juste besoin de savoir que c'est réel, parce que sinon, ça ruine tout. »
Yannis s'avance et prend ma main, puis tend la sienne vers Leo, comme s'il allait nous marier sur-le-champ.
« J'aime l'amour, c'est vrai », dit-il, ses yeux bleus délavés humides tandis qu'il nous sourit à tous les deux. « Et quand j'entends que ces deux beaux amis de ma famille vont se marier, ça rend mon cœur grand. Ça me fait sentir que peut-être je laisse derrière moi un monde rempli d'amour – d'espoir. Ça me donne envie de vivre assez longtemps pour voir ça arriver. Ça me rend déterminé à voir ce jour béni. Je vous remercie tous les deux pour l'espoir que votre nouvelle m'apporte. Comme on dit en Grèce, là où il y a de l'amour, il n'y a pas d'obscurité. »  À ces mots, il joint nos mains. « Agápi í Thánatos », dit-il avec un sourire.
« "L'amour ou la mort" », traduit Soula.
« Littéralement », marmonne Atlas.
Pendant un horrible moment, je pense que je vais pleurer. Ma lèvre inférieure tremble, et je suis en fait reconnaissante quand Leo tend la main et prend la mienne, la serrant de façon rassurante. Puis je réalise qu'il essaie simplement de me traîner hors de la pièce.
« Si vous pouviez nous accorder une minute », dit-il, par-dessus son épaule. « J'ai besoin d'avoir un petit mot avec ma fiancée. »






  
  Quatorze


Leo m'entraîne dans la minuscule cuisine de la maison de plage, qui est également jonchée de tas de graines de tournesol et, plus inquiétant encore, d'une grande collection d'outils électriques. 
Il faut vraiment que je contacte Costas pour comprendre ce qui se passe ici.
« On va devoir le faire, » dit Leo en lâchant ma main. « On va devoir aller toucher cette "relique", quoi que ce soit. Et on va devoir continuer à prétendre qu'on est fiancés. »
Il passe distraitement une main dans ses cheveux, son beau front plissé.
« On ne peut pas, Leo, je proteste. Je sais que j'ai dit que je ne révélerais à personne la vérité sur nos "fiançailles", mais je ne parlais pas de Soula et Yannis. Ils sont comme ma famille. Ça ne me semble pas correct de leur mentir. Et je n'ai pas le temps d'aller dans les montagnes non plus ; regarde cet endroit. »
Je fais un geste vers la cuisine, qui ressemble à s'y méprendre à un chantier de construction.
Je suis censée me concentrer sur la vente de cette maison. Il ne me reste que huit jours pour le faire. Et maintenant ça.
« Écoute, je sais que c'est un peu fou, dit Leo. Mais tu as entendu ce que Yannis a dit, Lana. Il est mourant. Et l'idée que nous nous mariions est la seule chose qui le fait tenir. Que suggères-tu qu'on fasse ? Lui dire simplement : "Oups, Yannis, désolés que tu sois mourant et tout ça, mais en fait, on ne peut pas se supporter ?" »
« Eh bien non, je ne suggère évidemment pas qu'on dise ça, exactement, je réponds, piquée par la dureté de ses mots. Mais il doit bien y avoir quelque chose qu'on puisse dire qui les rassurerait tous, sans qu'on ait à continuer de prétendre être fiancés. »
Je me masse la tempe, ma tête me faisant mal tandis que j'essaie d'assimiler l'absurdité de tout cela. Puis je repense à Yannis ; Yannis, qui va à l'église tous les dimanches sans faute, et qui refuse de quitter sa maison si le 13 du mois tombe un mardi – qu'il dit être encore plus malchanceux qu'un vendredi. Yannis, que je connais depuis mes dix ans, et que je ne peux pas imaginer ne plus être là, assis à la taverne avec sa famille, buvant un café noir corsé et cassant des graines de tournesol avec ses dents.
« On ne peut pas lui faire ça, Lana, dit Leo, interrompant mes pensées avant qu'elles ne deviennent plus moroses. On ne peut pas lui dire que ce n'est pas réel. Ni à Soula non plus. »
« Non. Non, je suppose que non, je concède à contrecœur. Yannis et Soula ont toujours été bons pour moi. »
« Pour moi aussi. » Il secoue la tête, incrédule. « Merde. Je n'arrive pas à croire qu'il est mourant. »
Pour la première fois depuis que je l'ai rencontré, il a l'air vraiment bouleversé par quelque chose qui n'est pas directement lié à lui-même. Et, pour la deuxième fois depuis que je l'ai rencontré, je me surprends presque à avoir de la peine pour lui.
« En plus, tu as dit que tu me donnerais vingt-quatre heures avant de révéler à qui que ce soit que les fiançailles ne sont pas réelles, ajoute-t-il, gâchant un peu le moment. Donc tu dois jouer le jeu au moins jusque-là, non ? »
Je ferme les yeux, essayant de chasser l'image de Yannis et de sa mauvaise santé. Mais c'est inutile ; maintenant que je sais qu'il ne lui reste pas beaucoup de temps, tout le reste devient soudain un peu moins important.
« Écoute, je ne fais pas ça pour toi, dis-je à Leo. Je le fais pour Yannis et Soula. Et je ne le fais que pour vingt-quatre heures, comme je l'ai dit, ensuite c'est fini. On ira à cette grotte si c'est ce qu'il faut pour les rassurer que nous sommes vraiment ensemble et que l'île n'est pas maudite ; mais on n'aura pas à continuer cette mascarade après ça. »
« Compris, dit Leo, évitant mon regard. Vingt-quatre heures, c'est entendu. »
Tout à coup, la porte menant à la plage s'ouvre et Costas apparaît, semblant surpris de nous voir, malgré le fait que c'est ma maison, et qu'il sait que j'y vis.
« Ah, Lana, dit-il, les yeux baissés. J'ai de très mauvaises nouvelles, j'en ai peur. »
« Je sais, Costas, lui dis-je doucement. Nous venons de l'apprendre. Je suis vraiment désolée. »
« Désolée ? Pourquoi toi désolée ? » Il fronce les sourcils. « Ce pas ta faute si la maison pleine d'insectes. N'est-ce pas ? »
Il s'éclaircit légèrement.
« Des insectes ? Quels insectes ? »
Je m'écarte instinctivement du mur contre lequel je m'appuyais, comme si les insectes en question pouvaient en sortir à tout moment.
« Ah, oui, dit Costas, en se grattant la tête. C'est la clim, tu vois. Elle est pleine de fourmis. Elles empêchent ça de fonctionner. C'est un gros, gros problème »
« Ouais, je ne crois pas que ça marche comme ça, mon pote, commente Leo, croisant les bras sur sa poitrine. Qu'est-ce qui s'est vraiment passé ? »
« Je te dis, c'est les insectes, répond Costas avec un haussement d'épaules. Ils vont partout. C'est pas grave. Je paie des hommes du village pour réparer. Ils s'en débarrassent aujourd'hui. Vous devez quitter la maison pendant que c'est fait, par contre. Produits chimiques très, très toxiques pour humains. »
Bizarrement, je ne suis pas du tout rassurée par cela.
« Costas, j'ai vraiment besoin que ces travaux soient terminés rapidement, dis-je, me rongeant anxieusement les ongles. Et j'ai besoin que ce soit fait correctement. Maman et Papa comptent vraiment sur l'argent de la vente. »
« Doucement, doucement, l’oiseau fait son nid », répond Costas, en hochant la tête, le connaissant.
De l'autre côté de la pièce, les sourcils de Leo tressaillent. Mais avant qu'il puisse dire quoi que ce soit, la porte du salon s'ouvre et Sofia lui jette un autre verre d'eau dessus.
« On va à la montagne ? dit Père Manolis, apparaissant derrière elle. On y va maintenant, avant qu'il ne soit trop tard ? »
Leo pousse un profond soupir.
« D'accord, dit-il. Laissez-moi juste aller me changer d'abord, d'accord ? »

      ***Leo retourne chez lui, et je monte en courant à l'étage pour m'habiller et prendre mon téléphone, que je n'ai pas osé regarder depuis l'annonce des « fiançailles » hier soir. 
Quand je trouve enfin le courage de l'allumer, je suis soulagée de constater que l'attachée de presse de Leo avait visiblement raison quand elle a dit qu'il n'y avait aucune trace de moi en ligne ; car même s'il y a des tonnes d'articles sur Leo Wilde et ses « fiançailles » surprises, il semble que personne n'ait encore réussi à m'identifier sur les photos. Au lieu de cela, on me désigne comme la « femme mystère » de Leo, et comme les photos sont toutes centrées sur Leo et ne me montrent que de dos (pas mon meilleur angle, si l'on en croit Soula, mais une bonne nouvelle dans ce cas...), ou en silhouette, le « mystère » ne semble pas près d'être résolu. 
Pendant ce temps, mes parents sont tellement préoccupés par ma sœur, qui doit accoucher d'un jour à l'autre, que suivre les nouvelles du showbiz est la dernière chose à laquelle ils pensent ; il y a donc quelques messages de leur part concernant la vente de la maison, mais rien qui concerne cette petite affaire de mes prétendues fiançailles avec une star du rock. 
Au moins, c'est une bonne nouvelle. 
J'enfile une robe et des sandales, puis redescends en courant. Nous nous entassons tous dans la voiture de Costas ; lui et Père Manolis à l'avant, moi coincée entre Soula et Leo à l'arrière, et Sofia sur un petit strapontin dans ce qui est normalement le coffre, d'où elle nous asperge occasionnellement d'eau bénite avec un vaporisateur que Soula lui a donné de ses produits de nettoyage. 
Yannis ne nous accompagne pas. 
« Il a besoin de se reposer », dit Soula, tandis que nous nous éloignons de la maison. « Et puis, Real Housewives of Atlanta sort de nouveaux épisodes aujourd'hui. Yannis les attend avec impatience. »
« Est-ce qu'il... est-ce qu'il va bien ? » je demande prudemment, réalisant au moment où je le dis à quel point la question est stupide. « Je veux dire, il a l'air d'aller bien », j'ajoute précipitamment. « Je n'aurais jamais deviné qu'il était si malade. »
« Non, ça a été un choc pour nous tous », répond Soula, en sortant un grand sac de bonbons de son sac à main et en insistant pour que Leo et moi en prenions chacun un. Ils ont un goût de savon, mais nous les mangeons quand même, sachant qu'il est inutile de discuter. « Yannis, il ne se plaint jamais », poursuit Soula, en offrant les bonbons à Sofia, qui en prend une poignée. « Il sait que c'est son heure. Et tant que sa famille est en sécurité et heureuse, il est heureux aussi. »
Elle me sourit de façon rassurante, puis me tapote la joue. Il y a beaucoup plus de choses que je voudrais dire à ce sujet, mais dès que nous atteignons les faubourgs du village, Costas tend le bras et allume la musique. Je me prépare à entendre Bikini - ou un autre des grands succès du groupe de Leo - mais il s'agit en fait de Roxette, joué sur une vieille cassette grésillante, du genre que je ne savais même pas qu'on pouvait encore acheter, et qui est si forte qu'elle anéantit tout espoir de conversation.
« Dieu merci, c'est fini », marmonne Leo, en repoussant ses cheveux mouillés de ses yeux alors que nous sortons tous péniblement de la voiture une heure plus tard, les dernières notes de Listen to Your Heart résonnant encore à nos oreilles. « C'était comme une forme de torture. » « Maintenant tu sais ce que je ressens, à devoir écouter ta musique à la radio tout le temps », je ne peux m'empêcher de répliquer. 
« Ouais, d'accord, Lana la grande gueule », répond-il, oubliant un instant que nous sommes censés être amoureux. « Alors que toi, j'imagine que tu n'écoutes que du Mozart ou je ne sais quoi, n'est-ce pas ? » « Parfois », j'acquiesce. « Mais je préfère... »
Un toussotement sonore vient de Père Manolis, qui nous rejoint, les restes d'un des bonbons de Soula accrochés encore à sa barbe.
« Ceci », dit-il solennellement, « est la grotte d'Éros. »
Nous regardons tous docilement dans la direction qu'il indique. Nous nous trouvons dans une minuscule aire de stationnement au sommet d'une falaise abrupte. La vallée en contrebas est rouge et poussiéreuse par manque de pluie, et la mer est à peine visible, scintillant à l'horizon au-delà. Tout au fond de la vallée, presque cachée, se trouve une petite ouverture dans les rochers que je suppose être la grotte.
« C'est ça ? » dit Leo, déçu. « Je m'attendais à quelque chose d'un peu plus impressionnant de la part du vieux Éros. » « Ce n'est pas Disney », je fais remarquer, bien que, pour être tout à fait honnête, je sois moi-même un peu surprise par la petite taille de la grotte. 
Pas étonnant que mes parents ne m'aient jamais amenée ici. Je ne pense pas que ce soit sur le circuit touristique, d'une façon ou d'une autre.
« Alors, j'imagine qu'il n'y a pas non plus de café ou de boutique de souvenirs ? » dit Leo. « Quelle poisse. »
« Pas de café », confirme Soula. « Mais j'ai apporté de quoi manger, juste un en-cas. Costas va le chercher. »
Costas va à l'arrière de la voiture et en sort un énorme panier, vers lequel Sofia et Père Manolis se dirigent immédiatement. 
« Excellent », dit Leo, se frottant les mains en se préparant à les suivre. « Alors, allons-y. Je meurs de faim. » « Oh, ce n'est pas pour vous », dit Père Manolis, levant une main pour l'arrêter. « Vous devez aller à la grotte. Pour expier. »
« Bien sûr. Mais on a le temps pour un petit en-cas d'abord, non ? D'abord on mange, puis on expie, non ? »
Leo regarde Soula pour obtenir son soutien, mais elle se contente de secouer tristement la tête. 
« Tu dois prendre cela au sérieux, Leo », dit-elle, en ouvrant le panier et en sortant ce qui ressemble à un poulet entier. « L'île compte sur toi. Yannis compte sur toi. »
« Vous ne venez pas avec nous, alors ? » j'interviens, en jetant un coup d'œil vers la bouche béante de la grotte. « Comment allons-nous trouver cette icône, alors ? N'est-il pas sombre là-dedans ? »
Je frissonne, malgré la chaleur du soleil. 
« Sombre, oui », dit Manolis. « Mais vous persévérez. Vous trouvez l'icône. Vous expiez. C'est une partie de votre destin. »
« C'est à environ cinq minutes à l'intérieur », précise utilement Costas. « En ligne droite depuis l'entrée. Vous ne pouvez pas la manquer. »
« Tiens. » Soula plonge dans le panier et en sort un bouquet de fleurs roses et blanches avec de jolies feuilles en forme de cœur, légèrement flétries par le trajet en voiture jusqu'ici. 
« Place-les près de l'icône », me dit-elle en me les tendant. « Ça rendra Éros content. »
« Je suis ravi que quelqu'un soit content », dit Leo, alors que nous commençons à descendre la colline rocailleuse, moi tenant le bouquet de fleurs devant moi comme une mariée. « Ça devrait être assez facile, maintenant qu'on est là. On entre dans la grotte, on dépose les fleurs mortes, et c'est fini. Aussi simple que bonjour. Ensuite, on sera de retour à temps pour que je puisse parler à mon attachée de presse et découvrir ce qui se passe à la maison. »
« Et lui demander de publier un communiqué disant que nous ne sommes pas fiancés ? » je lui rappelle, en avançant prudemment sur le terrain accidenté, regrettant de ne pas avoir porté quelque chose d'un peu plus pratique que des sandales pour cette excursion. « Parce que le temps de notre accord touche à sa fin, Leo. Tic-tac, tic-tac. »
J'imite le son d'une horloge, et il se retourne pour me lancer un regard noir.
« J'en suis parfaitement conscient, Madame le Gendarme », dit-il. « Tu n'as pas besoin de me le rappeler constamment. Ce n'est pas un épisode de 24, tu sais. »
« Oh, je sais », je réponds. « C'est juste amusant de te voir te tortiller en essayant de trouver comment tu vas annoncer à ton frère que tu lui as menti au téléphone hier. Et... aïe ! »
Je pousse un cri quand je marche sur une petite pierre qui roule sous mon pied, manquant de me faire dégringoler le long de la colline.
« Ça va ? »
Leo se retourne à nouveau, se protégeant les yeux du soleil alors qu'il regarde vers l'endroit où je me tiens accroupie sur le flanc de la colline, craignant de bouger de peur de déclencher une mini-avalanche de pierres.
« Ça va », je réponds, faisant un pas hésitant en avant, et manquant à nouveau de tomber.
Leo pousse un soupir las.
« Tiens. » Il me tend la main, mais je la repousse, déterminée à descendre toute la colline par moi-même, comme l'adulte responsable que je suis.
« Donne-moi ta main, Lawless », dit-il en grognant.
« C'est ce genre de discours qui nous a mis dans ce pétrin », je lui fais remarquer.
Leo sourit malgré lui. Puis je pousse un autre petit cri quand mon pied glisse sous moi, mes stupides sandales peinant à trouver une adhérence sur la surface glissante.
« Prends ma main, Lana », dit Leo fermement. « Je te promets de ne pas essayer de glisser une bague à ton doigt, tant que tu promets de ne pas m'accuser de te voler quoi que ce soit. Marché conclu ? »
« Je ne peux pas promettre ça », marmonné-je, la pensée du journal entrant dans mon esprit comme un nuage obscurcissant le soleil. Mais il n'y a aucun moyen que je descende ce chemin sans aide, alors je prends sa main quand même et je m'appuie dessus pour me soutenir tandis que nous continuons prudemment vers l'entrée de la grotte.
« Regardez-moi ce joli couple ! » nous parvient la voix de Soula, flottant depuis les hauteurs, étonnamment claire. « Prends une photo, Costas. »
« Pas de photos », crie Leo. « Ou il n'y aura pas de toucher à l'icône. »
Costas se contente de nous faire un signe de la main, l'air joyeux.
« Allez », dis-je, poussant Leo dans le dos pour le faire avancer. « Finissons-en. »
Nous continuons vers la grotte, ma main toujours nichée en sécurité dans celle de Leo, qui est étonnamment douce et chaude. Ce serait plutôt agréable, cependant, si ce n'était pas... eh bien, lui.
Dommage.
À l'entrée de la grotte, nous hésitons, scrutant avec doute l'obscurité lugubre. Leo balaie les murs déchiquetés avec la lampe torche, et je frissonne, pensant avec nostalgie au soleil que nous venons de quitter. Je ne sais pas pour Leo, mais je ne vois certainement pas beaucoup de cette « magie » dont le Père Manolis a parlé.
Je pensais que Yannis avait dit que là où il y a de l'amour, il n'y a pas d'obscurité ? Eh bien, ça me semble sacrément sombre ici.
Il n'y a rien d'autre à faire, alors, après un rapide coup d'œil vers le haut de la colline où les Grecs nous observent, ne nous laissant aucune possibilité de prétendre simplement que nous sommes entrés, Leo et moi pénétrons prudemment dans le passage.
« D'accord », dit-il, avec un sourire qui se veut rassurant, mais qui est en fait légèrement sinistre étant donné qu'il s'apprête à me conduire dans une grotte d'un noir d'encre. « Allons expier. »






  
  Quinze


«Costas a dit que l'icône était à seulement cinq minutes de l'entrée », dis-je, tandis que nous avançons avec précaution le long du passage, qui est jonché de rochers, et ne ressemble vraiment pas au genre d'endroit qu'on recommanderait aux touristes. « Donc on devrait la trouver bientôt. »
« Costas a aussi dit que des fourmis avaient tenté de saboter la vente de ta maison », fait remarquer Leo. « Donc je ne suis pas totalement sûr qu'on devrait le croire sur parole. C'est quoi cette histoire, d'ailleurs ? Pourquoi es-tu si désespérée de vendre la maison de plage ? »
« Ce n'est pas moi qui suis désespérée », je réponds, heureuse de cette distraction tandis que je tâtonne le long du passage, me fiant plus au toucher qu'à la vue. « Ce sont mes parents. Ils ont besoin de vendre la maison et leur résidence principale pour pouvoir acheter un nouveau logement assez grand pour eux et ma sœur. Elle est enceinte ; sur le point d'accoucher d'un jour à l'autre, en fait. Et son appartement est minuscule, alors Maman et Papa ont proposé qu'Eden et son copain vivent avec eux jusqu'à ce qu'ils se remettent sur pied, sauf que leur maison n'est pas vraiment assez grande non plus, donc... voilà. Ils ont vraiment besoin de l'argent de la vente. »
« Je vois », dit Leo, qui marche devant moi, utilisant toujours son téléphone pour éclairer notre chemin. « Et ils t'ont envoyée faire le sale boulot ? »
« Ce n'est pas vraiment un "sale boulot" », je réponds. « Enfin, ça ne l'était pas jusqu'à ce que Costas s'en mêle. Ils me l'ont demandé parce qu'ils veulent être présents quand Eden accouchera, évidemment, et j'ai tout l'été de libre par rapport à mon travail, donc ça avait du sens que je vienne ici m'en occuper pour eux. »
« Tu es prof, n'est-ce pas ? » dit-il, essayant toujours visiblement de me distraire de l'obscurité inquiétante de la grotte. « Alors, tu fais écouter ma musique à tes élèves ? »
« Ce que tu joues, je n'appellerais pas ça de la "musique", Leo », je réponds. « C'est juste du bruit. »
« Et pourtant, tu es étrangement désireuse d'en réclamer le mérite, non ? » Il ricane, et le son résonne bizarrement dans la grotte que nous traversons. « En racontant à tout le monde que j'ai volé ton carnet de musique, ou je ne sais quoi, il y a cent ans. »
« Il y a treize ans », je corrige. « Et quelques mois. »
« D'accord. Donc, tu me détestes depuis treize ans, c'est ça ? » dit-il. « Tu as juste, genre, silencieusement obsédé sur moi tout ce temps ? »
« Je n'ai pas obsédé », je réponds, agacée par la similitude avec ce qu'Angel a dit hier matin. « Je veux dire, je ne pense même pas à toi, sauf quand j'entends par hasard une de tes chansons. »
Ce qui arrive presque tous les jours.
« De toute façon, je n'ai pas "raconté à tout le monde" que tu l'avais pris », dis-je, en parlant à son dos. « Je n'en ai parlé à personne, en fait. »
« Pourquoi pas ? Bikini nous a rapporté une fortune », dit-il. « Ça continue d'ailleurs. Si tu es si convaincue d'avoir contribué à l'écriture, tu aurais déjà envoyé tes avocats, non ? Alors, pourquoi ne le fais-tu pas ? Ou est-ce comme ça que tu espères payer les réparations de ta maison de plage ? En essayant de réclamer une part des droits de ma chanson ? Des crédits d'écriture, peut-être ? Tu serais à l'abri du besoin pour la vie avec ça. »
Son ton est posé, mais il y a un sous-entendu clair qui me dit qu'il y a beaucoup réfléchi ; peut-être même qu'il attendait juste l'occasion de m'en parler.
Et qui aurait deviné que cette occasion se présenterait pendant qu'on est sous terre, traversant une grotte pour essayer de faire amende honorable auprès du Dieu en colère de l'île pour nos fiançailles totalement bidon ?
« Non. Non, bien sûr que non », je réponds, ne voulant pas lui révéler la vraie raison pour laquelle je n'ai pas partagé ma théorie sur Bikini avec qui que ce soit d'autre ; qui est simplement que, sans le journal, je n'ai aucun moyen de le prouver. Soyons honnêtes, même mes amis ne m'ont pas crue quand je leur ai raconté ce qui s'était passé ; alors pourquoi quelqu'un d'autre le ferait-il ? « Je n'ai même pas d'avocat. Et je ne veux pas non plus de ton argent. Je veux juste... »
Je veux juste récupérer mon carnet.
Parce que c'était un journal intime autant qu'un recueil de chansons. Et je veux juste savoir que mes pensées les plus intimes sont à nouveau les miennes, et qu'il n'y a aucun risque que quelqu'un les partage avec le reste du monde, sous la forme d'un tube agaçamment accrocheur en tête des charts.
Il n'y a pas de façon simple de lui expliquer ça, cependant. Et même s'il y en avait une, c'est trop tard maintenant, car sans prévenir, Leo s'arrête de marcher, et je me retrouve à lui rentrer dedans.
« Doucement, Catastrophe », dit-il. « Je sais que c'est difficile pour toi de garder tes mains loin de moi, mais essaie quand même, d'accord ? Je crois qu'on y est. »
Je regarde par-dessus son épaule, ne prenant pas la peine de répliquer.
En effet, juste devant nous, posée sur un rocher, se trouve une petite croix en bois, entourée de fleurs - qui sont toutes soit mortes soit mourantes, et qui ont probablement été laissées en offrande par d'autres visiteurs du « sanctuaire » - si c'est bien ce que cet endroit est censé être. D'un endroit au-dessus de nous, un rayon de soleil filtre à travers une fissure dans le toit de pierre, atterrissant comme un projecteur sur la « relique », et remplissant la grotte d'une douce lumière dorée, qui ne fait que souligner à quel point la petite croix semble incroyablement petite et fragile.
« C'est ça ? » je demande, fronçant le nez. « C'est un peu- »
« ... une blague ? » propose Leo. « Pour une fois tu n'as pas tort, Lawless. C'est juste une croix en bois bon marché. Ça ne m'étonnerait pas que ce soit Costas qui l'ait laissée ici, en prétendant qu'elle appartenait à je ne sais quel saint. Il l'a probablement achetée au marché, avec ces statues bizarres d'Éros qu'il vendait. Tu sais, celles qui ressemblent à Jabba le Hutt ? »
Ça ressemble bien au genre de chose que Costas ferait. Mais, fausse ou pas, cette relique est la raison pour laquelle nous sommes ici, donc...
« Devrions-nous dire quelques mots ou quelque chose du genre ? » je demande, voulant en finir pour pouvoir retourner à la chaleur du soleil.
« Peut-être. Je pourrais réciter quelques-unes de mes paroles de chanson », suggère Leo, son ton portant un défi auquel je ne peux résister.
« Je ne pense pas qu'un petit refrain de Bikini va apaiser le Dieu de l'Amour, d'une manière ou d'une autre », je riposte.
« Je n'en suis pas si sûr », dit Leo avec désinvolture. « Il a été décrit comme l'une des meilleures chansons d'amour de son époque. »
« Par tes fans de 12 ans, peut-être. Mais là, tu es en compétition avec Blippy et Monsieur Tumble, donc je ne serais pas trop arrogante à ta place. »
Les yeux de Leo flamboient dans la lumière dorée alors qu'il me fusille du regard.
« Faisons simplement l'offrande », répond-il sèchement. « Comme ça, on pourra sortir d'ici et continuer à ne plus jamais se revoir. »
« Enfin on est d'accord sur quelque chose », je rétorque, en avançant pour déposer le bouquet que Soula m'a donné sur la pierre à côté de la croix.
Brusquement, la lumière s'éteint, comme si quelqu'un venait d'actionner un interrupteur quelque part au-dessus de nous.   « Euh, tu crois que c'est bon signe ou mauvais signe ? » je demande timidement à Leo.
Il se gratte la tête, son visage pâle dans l'obscurité qui est retombée maintenant que la lumière a disparu.
« Sais pas », dit-il. « Ça semblait plutôt mauvais, non ? Comme si tu avais assassiné le soleil ou quelque chose comme ça ? »
« Ne dis pas ça », je proteste, en regardant les fleurs qui réussissent mystérieusement à paraître encore plus fanées maintenant qu'elles sont à côté de la croix. « Surtout pas devant Père Manolis. Je ne suis pas une meurtrière de soleil. »
« Je n'en serais pas si sûr », marmonne Leo. « Je ne te mettrais rien sur le dos, Lawless. »
L'ignorant, je m'accroupis et touche doucement la relique, comme Père Manolis l'a indiqué. Cela me fait me sentir un peu bizarre - comme si je jouais un rôle dans un film ou quelque chose du genre, plutôt que d'être simplement moi-même - mais je me dis que je le fais pour Yannis et Soula, et, après un moment d'hésitation, Leo s'approche et m'imite. Pendant juste une seconde, nos doigts se touchent sur l'icône, et nous reculons tous les deux en même temps, comme si nous avions reçu un choc électrique. La peau de ma main picote bizarrement, et les joues de Leo sont légèrement rouges. Je suis soudainement très consciente de sa proximité, et de son injuste beauté, et je lui tourne délibérément le dos pour ne plus le voir.
Je n'ai aucune idée de ce qu'était cette étrange étincelle, mais je ne vais certainement pas laisser ça se reproduire.
« J'espère que ça a marché », dit Leo d'un ton sombre, alors que nous remontons le passage rocailleux vers l'entrée de la grotte.   « Parce que je ne reviens pas ici, malédiction ou pas. »
« Eh bien, nous ne nous disputons plus », je réponds. « Peut-être que c'est un signe que ça a marché ? Peut-être que c'est le vrai miracle de la grotte ? »
Ou peut-être que c'était ce petit courant d'électricité qui a jailli entre nous, pendant que nous étions agenouillés devant l'icône ?
« Nous ne nous disputons pas pour l'instant », fait remarquer Leo. « Attendons encore cinq minutes avant de contacter le Pape, d'accord ? »
À la réflexion, peut-être pas.  Nous atteignons la fin du passage sans incident, et Leo m'offre silencieusement sa main encore une fois pour m'aider à monter le sentier de la falaise (j'envisage de refuser une seconde fois, mais un regard à mes pieds poussiéreux dans leurs sandales peu pratiques suffit à me faire reconsidérer...), où nous sommes accueillis par Soula, Manolis et Sofia, chacun tenant un vaporisateur d'eau bénite, qu'ils nous pulvérisent au visage à l'unisson.
« Que s'est-il passé ? » dit Soula, une fois que Leo et moi avons fini de nous sécher. « Avez-vous fait l'offrande à Éros ? »
« Oui », je réponds, en jetant un regard prudent à Leo, avant de leur raconter ce qui s'est passé dans la grotte (en omettant le moment où nous nous sommes accidentellement touchés et où des étincelles littérales semblaient voler entre nous...), et comment ce unique rayon de soleil avait atterri juste au centre de la croix.
« Mais c'est merveilleux », dit Soula, joignant ses mains avec délice alors que je termine mon récit. « Un vrai miracle ! Éros a béni votre union. Maintenant vous aurez plein de bébés. Yannis sera si content quand je lui annoncerai la nouvelle. »
Elle nous sourit radieusement, et je n'ose pas croiser le regard de Leo, sachant qu'il me lancera ce sourire narquois si agaçant.
« Euh, ensuite j'ai posé les fleurs à côté de la croix », je poursuis. « Et... »
« Et elle a tué le soleil », dit Leo brutalement. « La lumière s'est éteinte d'un coup. Pouf ! »
Il claque des doigts pour illustrer cela, et les Grecs nous fixent tous deux avec des expressions identiques d'horreur sur leurs visages.
« C'est un très mauvais présage », dit Père Manolis. « Le pire. Ça me dit que l'île est encore très en colère. Ça me dit que vous devez retourner et réessayer. »
À côté de lui, Sofia débite quelque chose en grec et Leo et moi levons instinctivement nos mains pour protéger nos visages de l'eau bénite qui suit quelques secondes plus tard.
« Écoute, mon pote », dit Leo, s'adossant contre la voiture les bras croisés. « Tu peux penser ce que tu veux, mais on ne retourne pas là-bas. On a fait ce que tu as demandé, alors maintenant on aimerait rentrer, si ça te va. »
Père Manolis fronce les sourcils.
« C'est à vous de voir, "mon pote" », répond-il. « Mais vous prenez un gros risque. L'île exige plus de sacrifices de votre part. »
« Elle peut exiger tout ce qu'elle veut », dit Leo. « Mais je dois rentrer maintenant. L'heure du sacrifice est terminée. »
Il se tourne et ouvre la portière de la voiture, au moment où une grosse goutte d'eau tombe sur ma tête. Pendant un instant je pense que c'est Sofia, qui lance encore de l'eau bénite, puis je réalise qu'il pleut.
« La pluie », s'exclame Manolis, en levant ses mains au-dessus de sa tête d'une manière qui suggère qu'il a raté sa vocation d'acteur. « Un autre signe de la colère de l'île ! »
« Ou le signe qu'il y a un nuage de pluie au-dessus de nous », fait remarquer Leo. « Parfois ce n'est pas si profond que ça, Gandalf. »
Manolis, cependant, pense clairement que c'est bien grave. Il marmonne furieusement en grec lorsqu'il remonte dans la voiture, et continue de marmonner tandis que le reste d'entre nous le rejoint et que Costas démarre le moteur.
« Regardez, dit Leo. C'est déjà arrêté. »
Il désigne le pare-brise, qui est propre, sans aucune trace de gouttes de pluie.
« C'était juste quelques gouttes, dit Soula, incertaine. Je suis sûre que ça ne signifie rien. C'est quand même inhabituel d'avoir de la pluie en été. »
« C'est un signe, dit Manolis d'un air sinistre. Et ce n'est pas un bon signe. »
Personne n'a rien à répondre à cela, alors Costas quitte la place de parking et nous partons pour le village. L'atmosphère dans la voiture est sombre, bien que ce soit principalement à cause de Sofia, qui continue de gémir comme si elle était mourante. À un moment donné, Costas augmente le volume de sa cassette de Roxette pour couvrir ses gémissements, mais Père Manolis saisit alors la cassette et la jette par la fenêtre, ce qui règle la question. Nous faisons le reste du trajet en silence ; Leo et Soula sont tous deux collés à leurs téléphones, et – ce qui est plutôt plus inquiétant – Costas aussi, qui conduit d'une main tout en tapant des messages de l'autre.
J'espère vraiment qu'il s'occupe de la vente de la maison ; je dois absolument commencer à me concentrer là-dessus, maintenant que toute cette histoire de « malédiction » a été réglée.
« Attendez, dis-je, alors que la voiture ralentit, puis s'engage sur un chemin poussiéreux à voie unique juste à l'extérieur du village. Où allons-nous, Costas ? Ce n'est pas le chemin de la maison, si ? »
« Non, dit Soula, ses yeux brillant d'une excitation qui me fait comprendre qu'elle mijote quelque chose. Non, nous faisons d'abord un arrêt ici, à la cave viticole. Elle appartient à Nikos, mon aîné. C'est un homme très riche, mon Nikos. Très grand, aussi. Tous mes enfants sont grands. Chacun mesure au moins un mètre quatre-vingt-quinze, vous savez. Ils ont tous un très bon appétit. »
Je suis presque certaine qu'aucun des enfants de Soula ne mesure un mètre quatre-vingt-quinze (Ils ont effectivement tous un très bon appétit, cependant...), mais je sais qu'il vaut mieux ne pas la contredire ; et, de toute façon, la taille de la famille Alexis est le cadet de mes soucis en ce moment. Non, je suis beaucoup plus préoccupée par le fait que nous semblons maintenant nous éloigner du village – sur une route bordée d'oliviers, qui semble nous conduire en plein milieu de nulle part.
Après quelques minutes, cependant, Costas s'arrête devant un portail qui s'ouvre automatiquement pour nous laisser entrer. De l'autre côté se trouve un long bâtiment en pierre, et un groupe assez nombreux de personnes s'agitent devant.
« Qu'est-ce qui se passe ? » dit Leo, se penchant en avant pour regarder par la fenêtre avant. « Qui sont tous ces gens ? »
« Ce sont vos amis et votre famille, dit Soula avec un sourire. Enfin, ce sont vraiment mes amis et ma famille, mais c'est la même chose ; mes amis sont vos amis. Et ils sont tous ici pour célébrer la merveilleuse nouvelle. »
Elle ouvre la portière de la voiture avec emphase.
« Bienvenue ! » dit-elle. « Bienvenue à votre fête de fiançailles. »






  
  Seize


Leo et moi sortons de la voiture sous des applaudissements tumultueux et quelques sifflements de loup de la foule assemblée ; qui, je remarque, comprend toute la famille de Soula et Yannis - y compris Yannis lui-même, qui acclame plus fort que tous les autres. 
« Ça me rappelle les tournées, » me chuchote Leo alors que nous nous tenons devant la voiture, sous le choc. « Comment diable Soula a-t-elle réussi à organiser tout cela alors qu'elle était dans cette stupide grotte toute la matinée ? »
Cette question trouve rapidement sa réponse grâce à Angel, qui s'approche de nous d'un air penaud, avec Atlas qui la suit à quelques pas derrière.
« Désolée, » dit-elle dès qu'elle m'atteint. « Je suis vraiment désolée, Lana ; je savais que tu ne voudrais pas de tout ça, mais Yiayia a insisté. Elle nous a fait travailler toute la matinée pour préparer. Elle a même fermé la taverne pour la journée pour nous permettre de le faire. »
« Je... je n'arrive pas à y croire. »
Je tourne sur place, prenant conscience du spectacle devant moi.
Le domaine viticole est perché au sommet d'une colline, avec vue sur la mer, et entouré de champs de vignes, disposés en longues rangées qui me donnent envie de dévaler la colline entre elles, comme une enfant. Le soleil baigne la scène - ces quelques gouttes de pluie que nous avons senties dans les montagnes n'ont visiblement pas atteint ce côté de l'île - et, sur la falaise voisine, je peux voir un petit moulin blanc, avec un toit de chaume et un corps peint en blanc.   Je dois admettre que c'est un endroit magnifique pour une fête de fiançailles.
C'est juste dommage que Leo et moi ne soyons pas réellement fiancés.
« Angel, pourquoi ne m'as-tu pas dit que Yannis était malade ? » dis-je, en attrapant mon amie par le bras et en l'éloignant de la foule regroupée devant le bâtiment principal.
« Pourquoi ne m'as-tu pas dit que tu étais faussement fiancée à Leo Wilde ? » réplique Angel, une main sur la hanche, ressemblant pendant un instant beaucoup à sa grand-mère. « Ne t'inquiète pas, Atlas m'a tout expliqué, » poursuit-elle. « Je ne vais le dire à personne. Mais... qu'est-ce qui t'a pris, Lana ? Je croyais que tu détestais Leo ? »
« Je ne pensais à rien, » je réponds, en observant le faux-fiancé en question qui serre des mains de personnes venues nous féliciter à quelques mètres de là. « Et je le déteste toujours. C'est juste arrivé comme ça, Angel. Une minute nous étions sur le quai, à nous disputer comme d'habitude, et la minute suivante, tout le monde pensait que nous allions nous marier. Puis, ce matin, Yannis et Soula débarquent, et... tu n'as toujours pas répondu à ma question, d'ailleurs ? Pourquoi n'as-tu rien dit à propos de Yannis ? »
Elle regarde ses pieds, embarrassée.
« Je ne voulais pas te contrarier, » admet-elle, haussant les épaules. « Tu as été complètement déboussolée depuis ton arrivée ; à te disputer avec Leo tout le temps, à l'accuser de te voler des chansons... Puis il y a eu toute cette histoire avec toi qui as cassé sa guitare. »
« C'était un accident, » je l'interromps. « Tu sais que je ne ferais jamais quelque chose comme ça intentionnellement. »
« Oui, je sais. Mais tu dois admettre que tu n'as pas été toi-même, » répond-elle. « Alors j'ai pensé que je ne t'inquiéterais pas jusqu'à... eh bien, jusqu'à ce que tu te remettes un peu les idées en place. »
J'enroule une mèche de cheveux autour de mon doigt et regarde par-dessus le vignoble vers la mer. Je déteste que les gens me regardent parfois comme ça ; comme si j'étais quelque chose de fragile et facilement cassable. Quelque chose qu'il faut gérer avec précaution, de peur qu'elle ne s'énerve.
Je ne veux plus être cette personne.
« Eh bien, tout va bien maintenant, » dis-je d'un ton enjoué, essayant de me convaincre autant qu'Angel. « J'ai juste besoin de faire avancer les choses avec la vente de la maison, et de clarifier toute cette histoire avec Leo, c'est tout. Oh, et de lever la malédiction que nous avons apparemment jetée sur l'île, » j'ajoute. « Donc, rien de grave. Bien que nous ne soyons apparemment pas partis sur de bonnes bases avec ça. »
Je lui raconte ce qui s'est passé dans la grotte, et comment le Père Manolis pense que l'île est toujours en colère contre nous. « Et Sofia continue de nous asperger d'eau bénite, » je termine. « Donc il y a ça, aussi. »
« Oh, je ne prêterais pas attention à Sofia, » dit Angel. « Tu te souviens de cette fois où elle a prétendu me prendre pour Oncle Costas ? C'est juste une fauteuse de troubles. Mais Yiayia et Pappou prennent cette histoire de "malédiction" assez au sérieux, » ajoute-t-elle. « Et tu devrais voir comme Pappou était heureux quand il a entendu parler des fiançailles, Lana. » Elle sourit largement. « Il dansait presque. C'est si bon de le voir heureux à nouveau. »
Elle soupire, puis semble revenir à la réalité.
« Mais, écoute, Lana, ne laisse pas ça te faire penser que tu dois continuer avec cette histoire de fiançailles, » dit-elle avec conviction. « Personne ne s'attend à ça. Enfin, je veux dire, tout le monde à part moi et Atlas s'y attend, évidemment, parce que nous sommes les seuls à savoir que ce n'est pas réel. Mais sérieusement ; je ne m'attends pas à ce que tu continues à prétendre être fiancée juste parce que Pappou est malade. Ce ne serait pas juste pour toi. »
« Je crains juste qu'il soit trop tard pour revenir en arrière maintenant, » lui dis-je, me mordant la lèvre. « Regarde tout ça, Angel. Vous vous êtes donné tellement de mal. »
Je fais un geste vers les tables chargées de nourriture, et les quantités copieuses de vin (produit ici même au domaine de Nikos, bien sûr) proposées ; sans parler du fait qu'ils ont fermé la taverne pour la journée afin de "célébrer" avec nous.
Comment puis-je rester là et les laisser faire tout cela, quand je sais qu'il n'y a rien à célébrer en réalité ?
Mais, d'un autre côté, comment puis-je admettre la vérité, sachant que ça brisera le cœur de Yannis ?
« Lawless. »
La voix de Leo interrompt mes pensées, et je me retourne pour le voir venir vers nous d'un pas nonchalant. J'ai chaud et je suis décoiffée à cause de la chaleur du soleil et de ma récente excursion dans les entrailles mêmes de la terre, mais il a l'air frais et net, et indéniablement magnifique - comme s'il sortait tout droit des pages de Rolling Stone.
Typique de lui.
« Leo, il faut qu'on parle, » dis-je à voix basse, l'attrapant par le bras et l'éloignant d'Angel. « C'est... c'est horrible. Tu ne trouves pas ? »
« Vraiment ? » dit-il, levant son verre vers le soleil et en examinant le contenu. « Je trouvais ça plutôt agréable, en fait. Je pensais en commander quelques caisses à Nikos et les faire expédier chez moi. »
« Pas le vin, idiot ; la... la mascarade à laquelle on nous force à participer. C'est ça qui est horrible. Toutes ces personnes sont ici parce qu'elles pensent qu'on est vraiment fiancés. Je me sens terriblement mal. »
« Ah, la mascarade, » dit Leo en hochant la tête. « Je vois. Oui, c'est un peu gênant, c'est sûr. Cette femme là-bas m'a félicité au moins six fois maintenant. Elle essaie constamment de m'embrasser sur la bouche quand elle le fait. »
Il désigne une femme de petite taille vêtue de noir de veuve, qui se tient près du buffet. Dès qu'elle nous voit regarder dans sa direction, elle lève la main et envoie un baiser à Leo, avant de lui adresser un large sourire édenté.
« Je crois que j'ai besoin d'un peu plus de vin, » dit-il, en montrant son verre vide. « Tu en veux un ? »
« Non, » dis-je, même si secrètement j'en veux. « Je ne veux pas de vin. Je veux savoir ce qu'on va faire de tout ça. On doit leur dire la vérité, Leo. »
« Non. Non, Lana, on ne peut pas. »
Leo me saisit le bras avec urgence.
« Regarde tous les efforts qu'ils ont faits, » dit-il, faisant écho inconsciemment à mes mots adressés à Angel quelques minutes plus tôt. « On ne peut pas tout gâcher maintenant. Et je n'ai toujours pas eu l'occasion de parler à mon attachée de presse, ni à mon frère. Je dois leur parler d'abord. »
Ses yeux bleus s'écarquillent de panique, et je les fixe, souhaitant qu'il puisse au moins essayer d'être un peu moins séduisant. Cela rendrait ma tâche de le détester tellement plus facile.
Le problème, c'est qu'il dit exactement ce que je pense. Cette histoire de fiançailles a peut-être commencé comme une stupide erreur, mais depuis, elle a pris de l'ampleur. Nous sommes maintenant presque à la fin des 24 heures que j'ai accordées à Leo avant que nous devions révéler la vérité, et même moi je peux voir qu'il n'y a aucun moyen de le faire sans provoquer une énorme quantité de drame.
La dernière chose que je veux, c'est créer plus de drame. Surtout après tout ce qu'Angel vient de me dire sur le fait de me ressaisir, et la façon dont elle m'a regardée comme si j'étais sur le point de craquer à tout moment.
Comment Leo m'a-t-il appelée hier ? Lana Sans-Drame ?
Même si je détestais ce surnom à l'époque, c'est en fait un bien meilleur surnom pour moi que « Lana la Hors-la-loi ». Pour tout le monde à part Leo, Lana Sans-Drame est qui j'ai toujours été ; ou plutôt, qui j'étais avant. C'est l'« ancienne » Lana que tout le monde me dit vouloir retrouver.
Eh bien, peut-être que je devrais essayer d'exaucer leur souhait.
« Écoute, » dis-je en m'éclaircissant la gorge. « Et si j'acceptais de continuer cette comédie un peu plus longtemps ? »
Le visage de Leo s'illumine immédiatement, et je lève une main pour l'empêcher de s'emballer.
« Juste pour quelques jours, » je répète, commençant immédiatement à regretter. « Juste jusqu'à ce que toute cette excitation se calme, et qu'ils arrêtent de se focaliser autant sur nous. Je ne pense simplement pas qu'il serait juste de leur dire maintenant, alors qu'ils se sont donné tant de mal. Et puis, Yannis... »
« Non ; non, tu as absolument raison, » dit Leo, un peu trop vivement. « On ne peut pas leur dire maintenant, en plein milieu de notre soi-disant fête de fiançailles. Imagine le scandale que ça provoquerait. Ce serait une vraie scène. »
« Exact. Et nous ne voulons certainement pas de scène, » je réponds, pensant à ma promesse à moi-même. « Donc, on maintient le prétexte pendant encore quelques jours, puis, avec un peu de chance, ils nous auront oubliés, et on pourra recommencer à ouvertement se détester. »
« Eh bien, voilà quelque chose à attendre avec impatience, » dit Leo avec ironie. « Vivement la haine ouverte, hein ?   Mais qu'en est-il de la presse ? » lui demandé-je, tripotant toujours mes cheveux. « Ne vont-ils pas continuer à poser des questions si on ne clarifie pas la situation avec eux ? »
« Oh, tu n'as pas à t'inquiéter de ça, » dit-il avec assurance, tendant le bras pour prendre deux coupes de champagne à une serveuse qui passait, en échange de son verre vide. « Je vais mettre Pamela sur le coup, » continue-t-il, en me tendant une coupe. « Elle pourra les retenir, sans problème ; faire disparaître l'histoire. Tu peux faire disparaître n'importe quelle histoire si tu y jettes assez d'argent, Lawless. »
« Vraiment ? » dis-je d'un ton dubitatif, en prenant une gorgée de mon verre. « Tu es sûr, Leo ? C'est juste que... je ne veux vraiment pas que mes parents découvrent ça. Ils s'inquiètent pour moi. Et ils s'inquiéteront vraiment s'ils pensent que je suis venue ici et que je me suis instantanément fiancée à une célébrité. »
Mon estomac se retourne d'anxiété.
« Lana, écoute-moi, » dit Leo doucement. « Mon attachée de presse s'en occupera. Tu n'as pas à t'inquiéter. Je gère ça. Et j'ai déjà demandé à Atlas de faire le tour et de récupérer les téléphones de tout le monde, donc il n'y aura plus de photos de nous apparaissant en ligne non plus. »
« Tu peux faire ça ? » je demande, surprise. « Tu peux juste... exiger que les gens te remettent leurs téléphones ? Enfin, à Atlas ? Et ils le font simplement ? »
« Ce n'était pas une exigence, » répond-il. « Il a demandé poliment. Et ce n'est pas comme si on les gardait : ils les récupéreront à la fin de la fête. Tout va bien, Lana, » ajoute-t-il. « Honnêtement. Je fais ça tout le temps. Je sais que tu penses que je suis une sorte d'égomaniaque, mais j'apprécie ma vie privée. Je n'aime pas avoir constamment des caméras dans mon visage ; et même si c'était le cas, tu n'as certainement pas signé pour ce genre d'attention, donc le minimum que je puisse faire est d'essayer de t'en protéger. »
« Mmm-hmmm, » je réponds, portant rapidement mon verre à ma bouche pour qu'il ne voie pas à quel point je suis déstabilisée par sa gentillesse, au lieu de simplement saisir l'occasion de se moquer de moi, comme d'habitude.
Pendant un moment, j'ai presque bien aimé sa compagnie.
Pas que je lui dirais jamais ça.
« Alors, comment on s'y prend ? » dit-il. « Pour convaincre les Grecs que tout cela est réel, je veux dire. On ne voudrait pas contrarier le vieux Éros à nouveau, n'est-ce pas ? »
Je jette un coup d'œil par-dessus mon épaule, là où Soula et Yannis tiennent joyeusement salon avec leurs invités. De la musique joue maintenant, depuis une enceinte installée sur une table à l'extérieur de la cave à vin, et pas mal de gens ont commencé à danser, l'atmosphère aussi heureuse et festive que s'il y avait vraiment quelque chose à célébrer.
« Je pense qu'ils sont déjà assez convaincus, » je réponds. « Regarde-les. »
À quelques pas de là, les danseurs ont formé un cercle, et l'un des Georgios est au milieu, exécutant une sorte de danse solo expressive, qui est étrangement hypnotisante.
« Ouais, ce n'est pas eux qui m'inquiètent, » répond Leo. « C'est le Père Terreur là-bas. Et sa fidèle acolyte Sofia. »
Il fait un geste vers l'endroit où le père Manolis et Sofia se tiennent à l'écart du cercle de festivités, deux silhouettes sombres parmi la foule colorée. Sofia porte toujours son vaporisateur rempli d'eau bénite, et Manolis en a un aussi, maintenant. 
Ils sont venus armés, donc.
« Je ne pense pas qu'ils soient convaincus, poursuit Leo, les yeux plissés tandis qu'il les observe. Le prêtre n'arrête pas de me jeter des regards mauvais ; il est encore pire que toi pour ça. Et qui sait ce que pense la petite ? Je crois qu'elle sait, d'une façon ou d'une autre. On va devoir être prudents avec eux. On ne veut pas qu'ils aillent dire à Soula et Yannis qu'on se moque d'eux. »
« Eh bien, non, je suis d'accord, dis-je, n'aimant pas la tournure que prend cette conversation. Évidemment pas. Mais... »
« Vite, siffle Leo, m'interrompant. Ils nous regardent. Fais comme si tu m'aimais bien. »
« Je... »
Je le regarde bouche bée, avec l'impression qu'on vient de me confier une tâche impossible. Mais il me sourit avec aisance, comme si j'étais la chose la plus merveilleuse qu'il ait jamais vue de sa vie, et mon cœur fait un petit bond traître dans ma poitrine. 
D'accord, c'était bizarre.
« Souris, Lawless, dit Leo à travers ses dents parfaitement alignées. Je sais que c'est difficile, mais fais semblant, d'accord ? »
Ses yeux bleu profond trouvent les miens et s'y accrochent, me regardant d'une façon dont je suis presque sûre que personne ne m'a jamais regardée auparavant. Même si je sais que ce n'est qu'un jeu, je me sens rougir malgré moi, mon corps réagissant inconsciemment à son sourire et à la façon dont il me regarde comme si j'étais un en-cas particulièrement appétissant, et qu'il essayait de déterminer comment me déballer. 
Reprends-toi, Lana ; il fait juste semblant. Et tu devrais en faire autant.
Je laisse échapper un petit rire aigu, rejetant mes cheveux en arrière, un sourire figé plaqué sur mon visage. Les minutes semblent s'écouler tandis que nous nous regardons dans les yeux, les gens et le bruit autour de nous s'estompant jusqu'à disparaître, jusqu'à ce que Leo rompe brusquement le contact visuel, et que le monde revienne au premier plan. 
« C'est bon, ils parlent à Atlas maintenant, dit-il. On est tirés d'affaire. C'était quoi cette expression, au fait ? On aurait dit que tu souffrais. Tu vas devoir faire mieux que ça si on veut les convaincre tous que c'est réel. »
Mais tout à coup, je ne suis pas sûre de vouloir continuer à essayer de convaincre qui que ce soit que c'est réel. Pas si cela signifie qu'il me regarde comme... ça. 
« Leo, dis-je avec urgence. Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée. Je pense qu'on devrait...   Vous voilà tous les deux ! » s'exclame Soula en apparaissant à côté de nous. « Regardez-moi ces jeunes tourtereaux, qui pensent pouvoir s'éclipser ensemble pour faire des bébés ! Vous n'avez même pas encore eu votre danse ! »
« Notre... notre danse ? »
Mes doigts se resserrent instinctivement autour du verre que je tiens toujours, mais Soula me l'arrache des mains et le pose sur une table à proximité, avec celui de Leo. 
« Mais bien sûr, dit-elle en nous prenant chacun par la main. Vous êtes les invités d'honneur. Vous devez danser pour Éros ! Venez. »
Et, avant que nous puissions faire quoi que ce soit pour l'arrêter, elle nous traîne vers le cercle de danseurs. 






  
  Dix-sept


«Eh bien, cette histoire de fausses fiançailles n'est pas du tout gênante, » commente Leo alors que nous nous retrouvons dans les bras l'un de l'autre au centre du cercle de danseurs. « Quel soulagement ; j'avais peur que ce soit le cas. Je crois qu'Éros et moi allons devoir avoir une sérieuse conversation quand tout ça sera terminé. Qu'est-ce qu'on est censés faire ici, d'ailleurs ? Le sirtaki comme dans Zorba le Grec ? »
« Je pense qu'on va devoir improviser », je réponds, essayant d'ignorer de mon mieux le petit public qui nous entoure, tous applaudissant avec enthousiasme comme si nous étions le divertissement de la soirée. Donc, non, pas gênant le moins du monde.
« Heureusement pour moi, c'est ma façon préférée de faire les choses », répond-il, glissant une main autour de ma taille alors que nous commençons à nous balancer docilement ensemble au rythme de la musique. « Pas de règles, juste de l'improvisation. Vivre dangereusement, tout ça. »
« Une vraie rock star », je réponds sarcastiquement, résistant à l'envie de repousser sa main et de faire immédiatement sauter notre couverture. « En parlant de règles, cependant, je pense que nous devrions en avoir si nous voulons que ça fonctionne. »
« Des règles ? Allez, Capitaine Rabat-joie », gémit Leo, ressemblant à un écolier qui vient d'être envoyé dans le bureau du directeur. « On n'a pas besoin de règles, quand même ? »
Il me rapproche de lui, et je me dégage avant même de pouvoir m'en empêcher.
« Oh, je pense que si », je réponds, me souvenant de la façon étrange dont mon cœur a commencé à se comporter quand il m'a regardée si intensément il y a quelques minutes. « J'ai dit que je jouerais le jeu pendant quelques jours, juste pour faire plaisir à tout le monde, mais je ne suis pas d'accord avec... peu importe ce que tu faisais avec tes yeux à l'instant. »
« Mes yeux ? Je ne faisais rien avec mes yeux, Lawless », dit Leo d'un ton amusé. « Tu dois faire semblant d'apprécier tout ça, au fait. Ça ne marchera pas si tu continues à me repousser comme ça. »
« Si, tu le faisais », j'insiste, mettant à contrecœur mes bras autour de son cou, tout en essayant de maintenir un écart approprié entre nos corps. « Tu me regardais bizarrement. Tu me contemplais. Comme... comme si tu m'appréciais vraiment. »
« Je faisais semblant, Lana », dit-il en riant. « Tu sais, comme toi tu es censée faire ? Pour convaincre tout le monde qu'on est amoureux ? Tu n'as pas cru que j'étais sérieux, si ? Parce que j'ai peut-être laissé tomber l'affaire, mais je n'ai pas oublié comment tu as démoli ma guitare, tu sais. »
Son autre main rejoint la première sur ma taille, et l'écart entre nous se réduit.
« C'était un accident, je te l'ai dit », je réponds, rougissant à nouveau. « Et bien sûr que je ne pensais pas que tu étais sérieux. Quoi qu'il en soit, comme je le disais, je pense que nous devons établir quelques règles ; juste pour nous assurer de passer ces quelques jours sans nous entretuer. »
« D'accord, Madame Règlement », accepte Leo, levant son bras pour me faire tourner en dessous. « Ça a du sens, je suppose. Alors, à quoi penses-tu ? »
« Numéro un : pas de contact », je lui dis fermement. « Enfin, pas plus que ce qui est absolument nécessaire pour finir cette danse, évidemment. »
« Quoi, comme ça ? » répond-il, me faisant tourner à nouveau puis m'attirant vers lui jusqu'à ce que ma poitrine soit pressée contre la sienne, nos visages à quelques centimètres l'un de l'autre.
« Oui, comme ça », je réponds, les dents serrées en m'éloignant de lui. « C'est... ce n'est pas approprié. »
« Eh bien, je détesterais faire quelque chose d'inapproprié », répond Leo avec un sourire diabolique. « J'en déduis que ça signifie qu'il n'y aura pas de faux baisers non plus, alors ? »
« Certainement pas », je réponds, grimaçant. « N'y pense même pas. »
« Allez, tu ne peux pas t'attendre à ce que je n'y pense pas », dit-il. « Pas maintenant que tu l'as mentionné. »
Ses yeux se posent sur mes lèvres, et j'ai soudain la chair de poule malgré la chaleur de l'après-midi.
C'est peut-être la chaleur qui me fait me sentir un peu essoufflée, aussi ? Parce que, une chose est sûre, ça ne peut absolument pas être Leo Wilde...
« Détends-toi, Lana », dit Leo, presque comme s'il savait ce que je pense. « Je te taquine juste. Je ne pense absolument pas à t'embrasser, je te le promets. Es-tu toujours aussi tendue ? »
« Es-tu toujours aussi exaspérant ? » je riposte, combattant une étrange vague de déception dont je n'arrive pas à comprendre le sens. « Non, attends : ne réponds pas - je sais déjà que tu l'es. »
« D'accord, donc je suppose que "pas de taquineries" est la règle numéro trois, alors. Ou quel que soit le numéro où nous en sommes maintenant. Ce qui fait de "pas d'amusement" la règle numéro quatre. Ou est-ce que ça devrait être la règle numéro un, Petit Chef ? »
« Tu prépares ces surnoms à l'avance ? » je demande, me concentrant sur le bout de son nez pour ne pas avoir à regarder à nouveau dans ses yeux. « Genre, tu restes éveillé la nuit à y réfléchir, ou quelque chose comme ça ? »
« Non, ils me viennent naturellement. C'est l'un de mes nombreux talents », dit-il avec un sourire. « Je te dirais quels sont les autres, mais tu rougis déjà assez, alors... »
« Si mon visage est rouge c'est à cause de la chaleur », je réponds, rougissant encore plus. « Et parce que tu es énervant. »
Ça n'a absolument rien à voir avec le fait que je pense à ce que ce serait de l'embrasser.
Non, non.
« Si tu le dis. Je vais devoir commencer à t'appeler Lana la Raisonnable, cependant, si tu insistes pour être aussi sensée. Je commence à penser que je me trompais à ton sujet quand j'ai dit que tu étais une fille sauvage. »
Il dit « sensée » comme si c'était un gros mot, et « sauvage » comme si c'était quelque chose à quoi aspirer.
C'est comme s'il essayait activement de m'exaspérer parfois.
« Il n'y a rien de mal à être raisonnable », je fais remarquer. « Je souhaiterais que plus de gens essaient d'être raisonnables, en fait. Être raisonnable, c'est bien. C'est ce qui nous garde tous en sécurité. »
« Et tu aimes être en sécurité, n'est-ce pas ? » 
Je suis surprise de constater qu'il n'y a aucun jugement dans son ton cette fois. Si je ne le connaissais pas mieux, je penserais presque qu'il est sincèrement intéressé. 
« Oui, j'aime ça », dis-je doucement. « J'aime aussi être raisonnable. Je... eh bien, je me suis déjà fait assez mal. Je ne veux pas que ça se reproduise. »
Une lueur de curiosité traverse son visage, mais il ne fait aucun commentaire et me fait simplement tournoyer nonchalamment sous son bras à nouveau. Quand le monde cesse de tourner, cependant, c'est le visage de Soula qui se trouve devant moi, pas celui de Leo.
« Allez, vas-y », dit-elle joyeusement, en me poussant si fort que je manque de marcher sur les orteils de Leo. « Et si le couple heureux s'embrassait ? »
Des acclamations s'élèvent parmi les personnes qui nous entourent, qui apparemment ne trouvent pas cette demande aussi bizarre que moi. Probablement parce qu'on ne leur demande pas d'embrasser quelqu'un qu'ils ne supportent pas. (Et aussi parce qu'ils ne savent pas que je ne le supporte pas, évidemment.)
« Euh, non, Soula, je ne pense pas que ce soit- » je commence, mais Yannis arrive en boitillant derrière elle, les yeux brillants de joie. 
« C'est la tradition pour le nouveau couple de s'embrasser », dit-il. « Pour "nouer le cœur" comme on dit. »
La foule acclame à nouveau.
Leo déglutit nerveusement. Pour la première fois depuis que je l'ai rencontré, il a vraiment l'air d'être dépassé par la situation. 
L'idée de m'embrasser est-elle vraiment si terrible ?   « Je croyais qu'on avait dit pas d'embrassade ? » siffle-t-il entre ses dents tandis que les Grecs nous entourent, tous souriants et pleins d'attente. « Ce n'était pas littéralement la règle numéro deux ? »
« Qu'est-ce qui ne va pas, Leo ? » je réponds innocemment, savourant secrètement son malaise. « Qu'est-il arrivé à vivre dangereusement ? À improviser ? Qu'est devenu le garçon sauvage du rock ? La 11ème célébrité la plus loufoque de l'année selon Rolling Stone ? »
« Je ne suis pas "loufoque" », dit-il, reprenant contenance. « Je déteste le mot "loufoque". Et c'est toi qui as insisté pour qu'on ait des règles, Sergent-chef Stricte. Pas moi. »
Il y a maintenant une légère couche de sueur sur son front, et je me rapproche un peu, juste pour voir s'il est aussi décontracté qu'il le prétend. 
« C'est qui qui vit dangereusement maintenant ? » dit Leo doucement, pour que moi seule puisse l'entendre. « Attention, Lawless ; tu ne voudrais pas enfreindre tes propres règles, n'est-ce pas ? Ce ne serait pas du tout raisonnable. »
Les bras autour de ma taille se resserrent, me forçant à me rapprocher encore plus. 
D'accord, le taquiner comme ça n'était peut-être pas une si bonne idée après tout...
« Allez, Leo », crie quelqu'un en anglais. « Qu'est-ce que tu attends ? Donne un baiser à la demoiselle ! »
Enfin, les yeux de Leo rencontrent les miens, son regard rempli d'un défi auquel je ne veux même pas penser. Il est si beau qu'il ne semble presque pas réel, et pendant un instant, traître, il m'est impossible de ne pas me demander ce que ce serait de l'embrasser ; de sentir ces lèvres s'écraser sur les miennes, et de... 
Mais non. Ce n'est absolument pas ce dont nous venons de discuter. 
Sans parler du fait que c'est l'homme qui a littéralement ruiné ma vie. 
« Qu'est-ce qu'on fait ? » je chuchote avec urgence, me haussant sur la pointe des pieds pour lui murmurer à l'oreille. « On devrait peut-être s'enfuir en courant ? »
Leo hésite. Je suis si proche que je peux sentir son cœur battre à travers le fin tissu de sa chemise. Ses bras entourent ma taille, me tenant près de lui, et les miens sont enroulés autour de son cou, m'accrochant à lui comme s'il était le seul rocher solide dans une mer agitée. C'est étrangement réconfortant, en fait, même si ça ne devrait pas l'être.
Sa joue frôle la mienne alors qu'il se penche pour me répondre ; sa barbe naissante caressant ma peau et son souffle chaud contre mon oreille. 
« Et si on le faisait juste cette fois ? » murmure-t-il à mon oreille. « Juste pour qu'ils nous laissent tranquilles ? »
« Une fois ? On vient d'établir cette règle il y a quelques minutes, Leo », je réponds, ma voix montant d'un cran. « On ne peut pas déjà l'enfreindre. Et comment sait-on que ce sera juste une fois ? Comment puis-je te faire confiance, garçon sauvage ? »
« Ils ne vont guère nous organiser plus d'une fête de fiançailles, Lana, n'est-ce pas ? » fait-il remarquer raisonnablement. « Genre, combien de fois peuvent-ils raisonnablement s'attendre à ce qu'on s'embrasse devant eux tous ? Et ça n'a pas besoin d'être une grande représentation ; juste un petit bisou rapide serait probablement suffisant pour les satisfaire. »
Je recule juste assez pour pouvoir le regarder dans les yeux ; ce qui est probablement une erreur, parce que regarder dans ses yeux ne m'a pas réussi il y a quelques minutes, et ça ne me réussit pas maintenant non plus. 
Sérieusement, qu'est-ce que ce type fait avec ses yeux qui me donne envie qu'il continue à me regarder ?
Certaines personnes autour de nous ont commencé à scander ce que je ne peux qu'assumer être le mot grec pour "baiser", bien que ce soit Costas qui les ait lancés, donc je suppose que ça pourrait être n'importe quoi, vraiment. 
« Un bisou ? » dis-je avec prudence. « Juste un bisou ? Tu promets ? »  « Je le jure sur la vie de ma mère », répond Leo solennellement. « Sur celle de mon frère aussi. Un tout petit bisou, et puis c'est tout. »
Les personnes les plus proches de nous - encore une fois menées par Costas, que je jure d'étrangler quand je mettrai la main sur lui - commencent à taper impatiemment du pied. Ils ne vont clairement pas renoncer à ça, alors, avant que je ne puisse changer d'avis, je fais un petit signe de tête à Leo. 
« Finissons-en aussi vite que possible », dis-je en serrant les dents. « Et n'en parlons plus jamais. »
Sans hésiter, Leo lâche ma taille et place ses mains pour encadrer mon visage. Les chants deviennent plus forts alors qu'il écarte tendrement les cheveux de mes yeux, et soudain mes jambes se sentent étrangement faibles. 
J'ai dû prendre trop de soleil. 
Ou du vin.   Oui, ça doit être ça ; trop de soleil et de vin et...
Mes pensées se fragmentent lorsque Leo relève mon menton pour rencontrer mes lèvres. Il me sourit toujours, presque comme s'il n'était pas debout au milieu d'un cercle de Grecs excités ; me regardant comme s'il n'y avait que lui et moi ici, et que nous avions tout le temps du monde. 
Me regardant comme s'il m'aimait vraiment, sincèrement. 
Aucun homme ne m'a jamais regardée comme s'il m'aimait.
J'ai la bouche sèche alors qu'il se penche plus près, nos nez se heurtant d'une façon qui me fait glousser nerveusement, et la foule laisse échapper un petit « oh » d'anticipation. Leo nous ignore tous les deux, toujours totalement concentré sur moi tandis que ses lèvres effleurent les miennes - un contact si léger que je pense l'avoir imaginé. 
L'ai-je vraiment imaginé ? Parce que je sais que je n'imagine pas la façon dont mon cœur s'emballe en réponse ; ni la façon dont je semble me pencher vers lui, le suppliant presque de recommencer. 
« Ça va, Lawless ? » dit-il, sa voix basse et rauque à mon oreille. 
Je hoche la tête, n'osant pas parler. Les doigts de Leo inclinent doucement mon visage vers le sien à nouveau, et mes paupières se ferment, pour que je puisse me concentrer pleinement sur le contact de ses lèvres qui frôlent à nouveau les miennes - si délicieusement douces que c'est presque une forme de torture. Il me rapproche de lui, et mes lèvres s'entrouvrent... juste au moment où un torrent d'eau glacée nous cascade dessus.






  
  Dix-huit


Je me retourne brusquement, m'attendant à voir Sofia ou Père Manolis avec leurs vaporisateurs prêts à l'emploi, mais cette fois c'est Angel qui se tient là, tenant ce qui ressemble à un seau à champagne, et paraissant presque aussi surprise que moi par l'eau qu'elle vient de nous jeter. 
« Je suis désolée ! Je suis désolée », gémit-elle, tandis que la foule s'agite autour de nous, des gens se précipitant pour nous tendre des serviettes en papier et nous aider (enfin, pour aider Leo, surtout - personne ne semble vraiment se soucier de moi, pour une raison quelconque...). « Je suis vraiment désolée, Lana », répète-t-elle, en me prenant le bras et en m'éloignant. « C'était la seule chose que j'ai pu imaginer pour te sortir de là. »
« Pour... pour me sortir de là ? »
Je suis tellement étourdie par ce défi du seau à glace inattendu auquel je viens d'être soumise qu'il me faut quelques secondes pour comprendre de quoi elle parle.   « Oui, le baiser. J'étais près du buffet quand Yiayia et Pappou ont commencé à vous pousser à embrasser Leo. Je savais évidemment que tu ne voudrais pas le faire, alors c'était la seule chose qui m'est venue à l'esprit. »   Elle me montre d'un air penaud le seau à champagne maintenant vide.
« Je vais leur dire que j'ai fait bénir l'eau par Père Manolis plus tôt », dit-elle. « Je dirai simplement que j'ai vu Sofia et lui vous asperger d'eau bénite, alors j'ai pensé participer aussi. Désolée pour la glace, au fait. »
« C'est ça, ces trucs durs ? » je réponds, en essorant mes cheveux mouillés avec mes mains. « Je crois qu'il y en a un qui est descendu dans mon dos. »
« Désolée », dit Angel, en glissant serviablement sa main dans le dos de ma robe pour le récupérer. « Mais au moins, tu n'as pas eu à embrasser Leo Wilde », ajoute-t-elle, retrouvant sa gaieté. « C'est déjà ça. C'était limite, quand même ; j'ai vraiment cru que tu allais le faire pendant un instant. »
« C'était très limite », je réponds, me rappelant comment les lèvres de Leo ont effleuré les miennes, et la pointe de déception que j'ai ressentie quand il s'est éloigné à nouveau.
Je devais avoir perdu la tête. 
Dieu merci, Angel était là pour me sauver. 
« Tu as fait ce qu'il fallait », je poursuis en lui souriant. « J'étais... vraiment en train de paniquer. »
D'accord, ce n'est pas totalement vrai. Mais c'est assez proche.
Angel et moi sommes maintenant arrivées dans la cave, où Sofia se tient, serrant son eau bénite.
« Yassou, Costas », dit-elle, avec un sourire mauvais en direction d'Angel, que mon amie lui rend avec un froncement de sourcils tout aussi féroce.
« Si quelqu'un a jeté une malédiction sur cette île, ce serait Sofia », dit Angel. « Viens, allons à l'intérieur pour te sécher. »
Je la suis dans la cave à vin, en gardant mes distances avec Sofia, ne faisant pas confiance à mes vêtements déjà mouillés pour m'empêcher de recevoir une autre douche rapide. Sofia ne dit rien, mais ses petits yeux perçants me suivent jusqu'à la porte et, une fois à l'intérieur, je la vois encore, debout, nous observant à travers la fenêtre.
Elle sait.
Les paroles de Leo de tout à l'heure résonnent dans mon esprit, mais je les chasse avec détermination.
Sofia et Manolis ne peuvent pas savoir que nous ne sommes pas vraiment fiancés. Je suis juste paranoïaque.
Et, même s'ils soupçonnent quelque chose, il n'y a absolument aucune chance que je risque de faire semblant d'embrasser Leo Wilde une seconde fois.
Pas quand la première tentative m'a fait ressentir ça.

      ***La fête de « fiançailles » continue jusqu'aux premières heures du matin et, quand Costas nous ramène tous à la maison, je me suis plus ou moins convaincue que cette sensation de « cœur qui palpite » que j'ai ressentie quand Leo a failli m'embrasser était simplement due à la chaleur, ou à mon imagination, ou aux deux. 
Plus ou moins. 
Malgré cela, il est presque impossible de m'endormir avec la climatisation toujours en panne, et je finis par rester éveillée à revivre ce moment pendant ce qui semble être des heures. De longues heures tortueuses, pendant lesquelles les lèvres de Leo s'approchent de plus en plus près des miennes dans mon esprit, jusqu'à ce que je finisse par jeter mon oreiller à travers la pièce avec un cri étouffé de frustration. 
Je ne veux pas embrasser Leo.
Je ne veux absolument pas embrasser Leo.
Je finis par m'endormir, et quand je me réveille le lendemain matin, il n'y a que Costas qui se tient au-dessus de moi ; ce qui est un changement bienvenu par rapport au réveil plutôt chargé en prêtres d'hier, mais qui reste un rappel désagréable que, fausses fiançailles ou pas, j'ai toujours une maison à vendre.
« J'ai une bonne et une mauvaise nouvelle », dit Costas, sans préambule. « Tu veux laquelle en premier ? »
« Un café », je dis, en me frottant les yeux d'un air ensommeillé. « Je veux d'abord un café. Laisse-moi allumer la bouilloire, ensuite on pourra parler de la maison. »
Costas me suit jusqu'à la cuisine mais, juste au moment où je m'apprête à nous servir deux tasses de café corsé, on frappe fort à la porte, et je l'ouvre pour trouver Leo debout avec...
« Est-ce que... c'est une chèvre ? » je demande, convaincue que je dois encore dormir et rêver. 
Mais Leo entre à grands pas dans la cuisine et, le suivant à l'autre bout de ce qui ressemble à une sangle de guitare, il y a une petite chèvre blanche. 
« C'est quoi ce... c'est quoi ça ? » demande Leo, en désignant la créature, qui nous regarde tous avec ses beaux yeux ambrés. 
« C'est une chèvre », dit Costas, serviable. « Tu n'as jamais vu de chèvre avant ? »
« Bien sûr que j'ai déjà vu une chèvre », rétorque Leo, tandis que je m'accroupis pour caresser le petit animal. « Curieusement, cependant, je n'en avais jamais vu sur le porche de ma maison jusqu'à ce matin ; c'est là que ma question intervient. Qu'est-ce qu'une chèvre fait sur mon porche ? »
« Comment veux-tu qu'on le sache ? » je réponds, en frottant le petit nez rose de la chèvre. Elle pousse un petit « meh » et appuie contre ma main. Elle est vraiment adorable.
« Eh bien, on sait que tu rôdes parfois autour de ma maison sans permission, Lawless », dit Leo catégoriquement. « Alors j'ai pensé que tu serais la personne à qui demander. Bien que normalement tu casses des choses plutôt que d'en laisser. »
« Ça n'a rien à voir avec moi, » je réponds en me redressant. « Je ne saurais même pas où trouver une chèvre si je le voulais. Et je ne te la donnerais certainement pas si je l'avais. De toute façon, tu m'as dit de rester loin de ta maison, tu te souviens ? Eh bien, c'est exactement ce que j'ai fait. »
La porte de la terrasse s'ouvre et Soula apparaît.
« Ah, bien ; tu as reçu la chèvre, » dit-elle, rayonnante. « Tu l'aimes ? »
« C'est toi qui l'as laissée devant ma maison, alors ? » demande Leo, semblant considérablement moins agacé maintenant qu'il pense que Soula pourrait être derrière tout ça plutôt que moi. « Mais pourquoi ? »
« Oh, non, elle ne vient pas de moi, » répond-elle en secouant la tête. « La chèvre est un cadeau de Sofia. C'est pour toi et Lana. »
« Moi ? » Je la regarde d'un air perplexe. « Euh, pourquoi est-ce que je reçois une chèvre de Sofia ?  » « Mais pour vos fiançailles, bien sûr, » dit Soula. « Vous avez beaucoup de chance, aussi ; Sofia ne donne pas une chèvre à n'importe qui, vous savez. Elle doit vraiment t'apprécier. »
« J'en doute, quelque part, » je marmonne.
« Oh, pas toi, Lana, » répond Soula. « Elle ne t'aime pas. Elle aime Leo, mais elle pense que tu es trop maigre pour lui. C'est pas grave, cependant ; la chèvre va te faire grossir - c'est pourquoi elle l'a envoyée. Elle fait un ragoût très savoureux. Tu veux que je te donne une recette ? »
« Oh mon Dieu, non, » je balbutie en me laissant tomber au sol et en mettant mes mains sur les oreilles de la chèvre pour qu'elle n'ait pas à entendre tout ça. « On ne peut pas la manger. »
Leo renifle d'amusement.
« Mais bien sûr que vous allez la manger, » répond Soula, perplexe. « Que faire d'autre avec une chèvre ? »
« Je... je vais la garder comme animal de compagnie, » dis-je désespérément, me rappelant dès que je le dis que je n'habite pas vraiment ici, et que je partirai, en fait, dans sept jours. Ce n'est pas le moment de me prendre un animal de compagnie. « Ou je vais la placer chez quelqu'un qui s'en occupera. Costas, tu peux m'aider à trouver quelqu'un, n'est-ce pas ? Peut-être que celui qui achètera la maison l'aimera bien ? »
Costas se gratte la tête maladroitement.
« En parlant de maisons, » dit-il, sans prendre la peine de répondre à ma question sur la chèvre. « J'ai des nouvelles, tu te souviens ? Alors, que veux-tu en premier ? La bonne ou la mauvaise ? »
« La bonne nouvelle, » je réponds, sentant que l'arrivée de la chèvre - aussi mignonne soit-elle - est une assez mauvaise nouvelle pour un matin.
« La mauvaise nouvelle, » dit Leo, simultanément.
Nous nous lançons un regard noir.
« Je vous donne la bonne nouvelle, » dit Costas. « La bonne nouvelle, c'est que j'ai beaucoup d'intérêt pour la maison, Lana. Les gens sont très intéressés maintenant qu'ils savent que c'est le nid d'amour de Leo Wilde. »
« Mais... ce n'est pas le cas, » je réponds, souhaitant avoir fini de préparer mon café avant que tout cela ne commence. « C'est ma maison de plage familiale. C'est la maison de plage de ma famille, je veux dire. »
« Ah, mais les acheteurs ne savent pas ça, » dit Costas, tapotant le côté de son nez. « Les acheteurs pensent que c'est un nid d'amour de célébrité maintenant. Les gens aiment les nids d'amour. Surtout quand je leur offre un bocal gratuit du souffle de Leo Wilde avec l'achat. »
« Tu plaisantes, j'espère, » dit Leo, le sourire narquois qu'il portait depuis que j'ai paniqué à propos de la situation de la chèvre disparaissant.
« Bien sûr que je plaisante, » dit Costas indigné. « J'ajoute secrètement deux mille euros au prix pour couvrir le coût du souffle, » ajoute-t-il avec un clin d'œil. « Ils ne sauront jamais. »
« D'accord, mise à part la respiration de Leo, » j'interromps, voyant Leo sur le point d'exploser. « C'est une bonne nouvelle, Costas. Une excellente nouvelle, en fait. As-tu reçu des offres concrètes pour la maison, ou n'y a-t-il que de l'intérêt pour l'instant ? »
« Quelques offres sont arrivées, bien sûr, » répond vaguement Costas. « Mais cela m'amène à la mauvaise nouvelle. »
Je croise fermement les doigts derrière mon dos, espérant que ce n'est pas aussi grave que son expression lugubre le suggère.
« Ce sont les fourmis, » dit-il. « Elles sont toujours là, et nous ne pouvons pas vendre tant qu'elles ne partent pas. De plus, la procédure pour les éliminer est coûteuse. » Il frotte son index et son pouce ensemble. « Nous avons besoin d'offres plus élevées que celles que nous avons. »
« Mais je pensais que les fourmis étaient traitées hier ? » je réponds. « Tu as dit que tu avais des hommes qui venaient du village pour s'en débarrasser ? »
Costas soupire profondément.
« Ça n'a pas marché, » dit-il. « Il y en avait trop. Les fourmis, elles ont pris le contrôle. C'est leur maison maintenant, Lana. »
« Et j'y habite juste, je suppose ? » je réponds misérablement.
« Y habiter ? Oh, non, tu ne peux pas y habiter, » dit Costas précipitamment. « C'est toxique maintenant. Euh, je veux dire, ça va prendre un peu plus de temps pour finir la procédure. Tu dois trouver un autre endroit où séjourner jusqu'à ce que ce soit sûr... jusqu'à ce que ce soit fait. »
« Sérieusement ? Je ne peux pas rester ici ? Mais qu'est-ce que je vais faire ? » je me lamente, l'image indésirable de Yannis Junior et de ses lits superposés me revenant en tête.
« Eh bien, tu restes chez ton fiancé, bien sûr, » dit Soula, comme si c'était l'évidence même. « Où d'autre tu resterais ? »
« Euhh... »
Je regarde vers Leo, espérant qu'il interviendra et répondra à ma place, mais, pour une fois, il a l'air aussi à court de mots que moi.
« Je suis surprise que tu ne restes pas déjà chez lui, Lana, » poursuit Soula, me faisant un clin d'œil. « Bien que si c'est ce que tu portes au lit, c'est peut-être mieux que tu te gardes pour le mariage. »
Elle regarde ostensiblement le t-shirt ample avec l'image de Mozart sur le devant dans lequel j'ai dormi la nuit dernière.
« Je ne me garde pas pour le mariage, » je proteste, sentant le regard moqueur de Leo sur moi. « C'est juste que... »
« Bien, » dit fermement Soula. « Alors c'est réglé ; tu emménages chez Leo. Je t'aide à faire tes bagages. Tout le monde est content. »
Tout le monde ne va certainement pas être content de cette « solution » - et le regard sur le visage de Leo est toute la preuve dont j'ai besoin. Mais Soula sort précipitamment de la pièce et monte les escaliers avant que l'un de nous ne puisse dire autre chose, puis Costas hausse les épaules d'un air désolé et s'en va aussi, disant qu'il doit parler à un homme à propos d'un poisson.
« Écoute, c'est bon, » je dis, dès que Leo et moi sommes seuls, avec juste la chèvre pour compagnie. « Je sais que tu ne veux pas que je m'approche de ta précieuse propriété. Attendons juste que Soula soit partie, puis je trouverai quelque chose, d'accord ? Peut-être qu'Angel me laissera dormir sur son canapé. Ou je peux trouver un hôtel. »
« Non, tu ne peux pas », répond Leo, éloignant la chèvre d'un sac de graines de tournesol que les hommes en gilet ont laissé derrière eux. « On est censés être fiancés, tu te souviens ? Je ne peux pas laisser ma bien-aimée fiancée rester dans un hôtel ou dormir sur le canapé de quelqu'un, alors que j'ai une maison entière pour moi, n'est-ce pas ? Ils sauront que ce n'est pas réel si on fait ça. »
Je réfléchis à cela. D'un côté, la dernière chose que je souhaite est de passer plus de temps que nécessaire sous le même toit que cet homme exaspérant.
D'un autre côté, cependant, si je logeais chez lui, je pourrais déterminer avec certitude s'il ment ou non à propos de mon journal volé.
Pendant 13 ans, j'ai été absolument convaincue qu'il l'avait pris ; et cette chanson qu'il chantait le soir de mon arrivée semblait le confirmer. Mais il est si convaincant quand il affirme ne pas l'avoir qu'il me fait douter de moi-même maintenant ; ce qui me donne l'impression de devenir un peu folle.
Et si c'était ma seule chance de découvrir la vérité, une fois pour toutes ?
« Alors, qu'est-ce qu'on fait ? » je demande, réussissant plutôt bien à feindre l'innocence, même si c'est moi qui le dis.
« Il n'y a qu'une seule chose qu'on puisse faire, vraiment », dit Leo, exactement comme je savais qu'il le ferait. « Tu vas devoir emménager chez moi. C'est la seule façon de rendre tout ça crédible. »
« Mais... » Je regarde la chèvre qui fouille le sol de la cuisine, cherchant les restes de nourriture que les ouvriers ont laissés. « On ne peut pas le renvoyer à Sofia, Leo », je dis d'un ton suppliant. « Elle va juste le cuisiner. Ou laisser quelqu'un d'autre le cuisiner. »
Le soupir de Leo vient du plus profond de son être.
« D'accord, donc vous devrez tous les deux emménager chez moi », dit-il. « Donnez-moi de la force. »






  
  Dix-neuf


«Alors, comment devrait-on l'appeler ? » 
Leo et moi sommes assis sur une petite terrasse privée à l'arrière de sa maison, qui donne sur un petit jardin où notre nouvel ami caprin se promène, faisant connaissance avec son environnement. Cette partie du terrain est plus jolie que le devant de la maison, avec du bougainvillier rose qui se déverse au-dessus de nos têtes, comme un dais, et de grands canapés confortables sur lesquels nous sommes allongés, profitant du soleil.
Je viens de déposer ma valise dans l'une des chambres d'amis (je ne me suis pas donné la peine de défaire mes bagages, me disant que je ne resterai ici qu'une nuit ou deux de toute façon...), de m'offrir ce qui m'a semblé être la meilleure douche de ma vie dans la salle de bain attenante, et maintenant nous sirotions du jus d'orange fraîchement pressé tout en essayant de résoudre notre problème caprin inattendu.
Sans oublier notre problème de « fiançailles complètement fausses », par la même occasion.
« Je ne sais pas - on pourrait l'appeler "dîner", peut-être ? » suggère Leo avec un sourire.
Je résiste tant bien que mal à l'envie de lui lancer un glaçon de mon verre.
« D'accord, d'accord, » dit-il. « Pas de blagues sur la chèvre, compris. Tu sais qu'on ne peut pas la garder, n'est-ce pas, Mademoiselle Raisonnable ? Donc ça ne sert pas à grand-chose de lui donner un nom, si ? »
« Lui, » je réponds, en grattant la chèvre derrière les oreilles. « C'est un bouc. Enfin, je pense que c'est un bouc. Et oui, je sais évidemment qu'on ne peut pas le garder. Nous allons devoir trouver quelqu'un qui l'accueillera et promettra de ne pas... tu sais. Encore un élément à ajouter à ma liste de choses à faire, je suppose. »
Je soupire, et la chèvre s'approche et pousse ma main avec sympathie. Nous avons posé un bol d'eau pour qu'il puisse boire, et il semble assez heureux, allongé sur la chaise longue à côté de la mienne, mais je n'ai aucune idée de ce qu'il faut lui donner à manger.
Que mangent les chèvres, d'ailleurs ?
« George, » dit Leo, me faisant lever la tête avec surprise.
« Quoi ? »
« On va l'appeler George, » dit-il. « Comme George Harrison. C'était mon Beatles préféré. »
« Non, il y a déjà assez de Georges dans le coin, » je réponds en secouant la tête. « Et puis, je préférais John. Et si on l'appelle John, ce serait un joli hommage à Yannis. »
« Je ne suis pas sûr que Yannis veuille qu'on se souvienne de lui comme d'une chèvre, » dit Leo. « Mais bon, peu importe. Je me fiche un peu de son nom. Pas ma chèvre, pas mon problème. »
Il jette un coup d'œil à son téléphone, posé sur la chaise longue à côté de lui. Il a été étrangement distrait depuis que nous sommes arrivés ; bien que je suppose que cela pourrait être simplement le résultat d'avoir la femme que vous détestez - et sa chèvre de compagnie - qui emménagent chez vous.
Ou peut-être qu'il n'arrête pas non plus de penser à notre presque baiser d'hier, et...
Non. Non, bien sûr que non. C'est juste moi.
« Ça va ? » je lui demande quand même, me disant que je devrais probablement faire un effort pour être polie vu que le gars me laisse rester dans sa maison - bien qu'à contrecœur. « Tu n'as pas lâché ce truc de toute la matinée. Tu as mis une alerte Google sur ton nom ou quoi ? »
« Non. Et il n'y a pas d'autres photos de nous en ligne non plus, au cas où tu te poserais la question, » répond-il, regardant à nouveau le téléphone. « Atlas a manifestement réussi à récupérer tous les téléphones hier. Non, c'est mon frère. Je lui ai envoyé un message hier soir pour lui parler de Yannis - je me suis dit qu'il voudrait savoir. Je pensais qu'il m'aurait déjà répondu. Il a toujours bien aimé Yannis et Soula. »
Il prend le téléphone et vérifie que le volume est monté.
« Eh bien, il est probablement occupé, » dis-je, même si je n'ai absolument aucune idée de ce que Rex Wilde pourrait bien faire qui l'empêche de répondre à son frère. « En train de naviguer en Méditerranée sur son yacht ; faisant la fête avec des top-modèles ; gérant les problèmes de riches que les gens comme vous ont. »  Bravo pour la tentative de politesse, donc.
« Les gens comme moi ? » Leo me regarde fixement. « J'ai grandi dans une cité HLM, Lawless. Ma mère avait quatre boulots de femme de ménage différents à un moment donné. Mon frère et moi allions avec elle quand nous n'étions pas à l'école, parce qu'il n'y avait personne d'autre pour s'occuper de nous - mon vieux était au pub quand il n'était pas au Pôle Emploi. »
Ma peau me picote d'embarras.
Je savais que les Wilde Boys avaient une sorte d'histoire de « classe ouvrière » à laquelle ils aimaient faire référence dans les interviews, mais j'ai toujours supposé qu'elle était exagérée pour la presse.
Apparemment pas, cependant.
« Je ne savais pas ça, » je marmonne maladroitement. « Désolée. »
« C'est le genre de "problèmes de riches" avec lesquels j'ai grandi, » poursuit-il, refusant de me laisser m'en tirer. « Nous n'étions pas comme toi, avec tes parents professeurs et ta maison de vacances en Grèce, tu sais. »
« Je... attends, comment savais-tu que mes parents étaient professeurs ? » je demande, m'accrochant à la seule chose à laquelle je peux répondre en toute sécurité dans cette déclaration. « Je ne te l'ai pas dit, si ? »
Leo fait tournoyer les glaçons dans son verre.
« J'ai demandé à Atlas de me parler de toi, » dit-il, refusant de croiser mon regard. « Je me suis dit que je devrais en savoir un peu plus sur la femme que je vais épouser pour de faux. »
Je frissonne de façon théâtrale.
« Je ne vais pas t'épouser pour de faux, » je lui dis fermement. « Sortir avec toi pour de faux, c'est déjà assez pénible. »
« Ah bon ? On aurait pu me tromper, » dit-il, se renversant dans sa chaise longue.
« Pardon ? »
« Hier. Quand on faisait Le Baiser, » dit-il, donnant aux mots des majuscules qu'ils ne méritent absolument pas. « Tu en avais envie. Je pouvais le dire. »
« Ne sois pas ridicule, » je lui dis, me redressant. « Bien sûr que je n'en voulais pas - peu importe ce que "ça" est. Je jouais simplement le jeu ; j'essayais de rendre ça convaincant, comme tu l'as dit. »
Leo hausse légèrement les sourcils.
« Oh, allez, » dis-je, ma voix montant d'indignation. « C'est moi qui ai établi les règles, non ? Pourquoi l'aurais-je fait si je voulais secrètement les enfreindre ? »
J'essaie d'avoir l'air totalement calme et posée, comme si je me fichais éperdument de ce qu'il pense, mais la petite fêlure ridicule dans ma voix trahit clairement que je suis sérieusement troublée.
Comment l'a-t-il su ? Et pourquoi me suis-je sentie comme ça, d'ailleurs ?
« Parce que tu avais peur », dit-il simplement. « Tu avais peur de trop aimer ça, alors tu as inventé des règles pour te protéger, au cas où tu te laisserais emporter et ne pourrais plus te contrôler. »
« Oh, tu peux toujours rêver », je rétorque en rejetant mes cheveux par-dessus mon épaule. « Je ne t'aime même pas, Leo, tu te souviens ? Et je n'ai jamais perdu le contrôle de quoi que ce soit dans ma vie. » Je repense aux deux fois où je me suis faufilée chez lui cette semaine même, sans parler de l'incident qui m'a valu ma cicatrice. « Presque jamais », je corrige. « Quoi qu'il en soit, rassure-toi, Leo, je n'ai définitivement pas peur de t'embrasser au risque de me "laisser emporter". C'est juste ton imagination qui te joue des tours. »
« Prouve-le, alors. »
« Prouver quoi ? »
Je plisse les yeux vers lui par-dessus mes lunettes de soleil, espérant qu'il ne suggère pas ce que je crois qu'il suggère.
« Ouais. Prouve-le. Embrasse-moi, Lawless. Tout de suite. Prouve à quel point tu n'as absolument pas peur et tu t'en fiches. »
Leo remue paresseusement sa boisson avec sa paille, l'air si détendu que, pendant une seconde, je pense avoir mal entendu. Puis je me rappelle qu'on parle de Leo Wilde.
« Ne sois pas ridicule », je lance sèchement, de ma meilleure voix de "prof". « Je n'ai rien à te prouver, Leo. »
« Tu n'y es pas obligée, évidemment », répond-il. « C'est un défi, pas un ordre. Et ce serait un excellent moyen de prouver que tu ne mens pas, tu dois l'admettre. »
« Tu n'es pas un peu trop vieux pour jouer à Action ou Vérité ? » dis-je, la poitrine serrée par la tension nerveuse. Leo sourit.
« C'est toi la raisonnable, pas moi », me rappelle-t-il. « Bien que je ne puisse m'empêcher de penser que ça pourrait être amusant de voir si je peux changer ça. »
Ses yeux bleus se posent à nouveau sur mes lèvres, et mon corps tout entier s'enflamme instantanément.
« Allez, quoi », dit-il, alors que j'ouvre et ferme la bouche sans pouvoir articuler un mot. « Juste un baiser, Lana. Qui sait ; tu pourrais même y prendre plaisir. »
« Certainement pas », je réponds en me levant rapidement. « Je n'ai pas besoin de t'embrasser pour le savoir, Leo. Et je ne vais pas le faire non plus, alors— »
« Vérité, alors ? » dit-il rapidement, comme s'il essayait de m'empêcher de partir.
« Vérité ? »
« Ouais. C'est toi qui as parlé d'Action ou Vérité. Donc, si tu n'acceptes pas mon défi, tu devras me donner une vérité, non ? »
« Euh, j'ai mentionné Action ou Vérité », je fais remarquer. « Je n'ai pas dit que je voulais y jouer. Je ne joue pas, Leo. »
« Oh, je ne "joue" pas non plus, Lawless », répond-il, avec un autre de ces sourires. « Allez », ajoute-t-il en faisant la moue. « C'est juste censé être un peu amusant. Ce n'est pas comme si on avait quelque chose de mieux à faire, n'est-ce pas ? Enfin, pas si tu es absolument déterminée à ne pas m'embrasser, en tout cas. »
« Je suis absolument déterminée à ne pas t'embrasser », je confirme, amusée malgré moi. Puis il me vient à l'esprit que si j'accepte de jouer à Action ou Vérité avec lui, je pourrais peut-être le faire parler davantage de ce qui s'est vraiment passé cet été-là sur la plage, et d'où vient sa stupide chanson, s'il ne la tient pas de moi.
« D'accord. » Je me rassieds à côté de lui. « Action ou Vérité. Et, inutile de le préciser, je choisis Vérité. »
« Pourquoi portes-tu toujours ces trucs bizarres et amples ? » demande-t-il immédiatement. « Comme cette chemise de nuit amish ce matin, et cet énorme t-shirt que tu portais à la plage ? »
« Pardon, "chemise de nuit amish" ? » je réponds, prise de court. Mon sens de la mode n'est définitivement pas ce que je m'attendais qu'il veuille aborder quand j'ai accepté ce jeu. « Je n'ai pas de chemise de nuit amish. »  « Victorienne, alors, ou peu importe ce que c'est censé être », dit-il, imperturbable. « C'est comme si tu essayais toujours délibérément de te cacher. Ce qui est bizarre, parce que je ne veux pas que ça te monte à la tête ou quoi que ce soit, mais, d'après ce que j'ai vu hier, tu n'as aucune raison de le faire. »
« Tu as dit que je ressemblais à une méduse hier », je réponds. « Tu as été assez grossier à ce sujet, si je me souviens bien. »
« Ouais, mais c'est juste ce qu'on fait, non ? » dit-il. « On se taquine. Je ne le pensais pas vraiment. Et tu n'y ressembles pas, d'ailleurs. À une méduse, je veux dire. Tu avais l'air un peu morte, par contre. »
« Euh, merci ? Je suppose ? »
Je me mordille la lèvre inférieure, pas vraiment sûre d'être flattée ou non.
« Tu sais déjà pourquoi je me couvre », dis-je maladroitement. « Tu as vu mes cicatrices. »
Même le simple fait de dire cela à voix haute me semble une affaire étrangement importante - je suppose qu'au fil des ans, je me suis habituée à ce qu'on parle de mes blessures à voix basse, ou pas du tout - mais Leo hausse simplement les épaules comme si ce n'était pas le cas.
« C'est juste une cicatrice, non ? » dit-il simplement.
J'envisage de lui dire que non, ce n'est pas juste une cicatrice. C'est un rappel de ce jour-là, et des mois qui l'ont suivi, quand j'entrais et sortais de l'hôpital, suivant des traitements qui ont guéri les os cassés, mais n'ont pas fait grand-chose pour guérir le reste de moi. C'est un symbole du pire moment de ma vie, du moment où tout a commencé à mal tourner - et comment tout était de ma faute.
Je pense à lui dire tout cela, mais il me regarde comme si c'était, en fait, juste une cicatrice, et... je veux dire, et si c'était le cas ? Si ça cessait d'être quelque chose à laquelle je devais penser et que je devais cacher tout le temps ? Si j'arrêtais de la laisser me définir, et que je me laissais simplement être moi, à nouveau, comme je l'étais avant l'accident ?
Et si, pourtant ?
« Euh, c'est ton tour maintenant », dis-je, ne prenant même pas la peine d'essayer de mettre ce processus de pensée décousu en mots. « Action ou vérité ? »
« Action », dit-il immédiatement, ses yeux brillant dangereusement.
J'aurais dû m'en douter.
Je le regarde, essayant de penser à quelque chose que je pourrais le mettre au défi de faire qu'il n'aurait pas déjà fait ; ce qui est assez difficile, en fait. Après tout, ce n'est pas pour rien qu'on le surnomme l'homme « sauvage » de la pop, n'est-ce pas ? Et même pendant le court laps de temps depuis que je le connais, j'ai déjà commencé à réaliser qu'il n'y a probablement pas grand-chose que Leo Wilde refuserait de faire.
« Je te mets au défi de me dire ce qui est vraiment arrivé à mon journal », dis-je doucement.
« Eh bien, c'est une façon vraiment stupide de gaspiller un défi », répond-il, après un moment de pause. « Parce que je te l'ai déjà dit ; je ne sais pas. »
« On n'est pas censé mentir dans ce jeu », lui dis-je, mes doigts s'enfonçant dans le bord du transat. « Tu le sais, n'est-ce pas ? »
« Comment pourrais-tu le savoir ? » répond-il avec un rire sec. « Tu n'y as jamais joué avant, n'est-ce pas, Lana la Sage ? »
« Eh bien, non », j'admets. « Mais... »
« C'est encore ton tour », m'interrompt-il. « Je te mets au défi de m'embrasser. »
« Je choisis vérité. »
« D'accord. » Il réfléchit une seconde. « À la fête hier », dit-il. « Tu voulais m'embrasser, n'est-ce pas ? Vérité, souviens-toi. »
Oh, je m'en souviens très bien.
Je prends une inspiration, déchirée entre l'instinct de faire la chose sensée, comme toujours, et le nier, et le souvenir d'hier, et la sensation quand ses lèvres ont effleuré les miennes.
Si je lui dis la vérité, il pourrait recommencer ; ce qui serait, bien sûr, une terrible idée, et la dernière chose que je devrais vouloir qu'il se passe entre nous. En même temps, cependant, je dois admettre que quelque chose chez cet homme me fait sentir... différente. Presque comme si je pouvais vraiment être cette fille « sauvage » qu'il pensait que j'étais quand il m'a rencontrée. Presque comme si je n'étais pas bloquée avec cette personnalité aigrie et raisonnable que j'ai adoptée depuis l'accident.
Comme si je pouvais changer.
Je prends une gorgée de ma boisson pour gagner du temps, ma langue humidifiant mes lèvres en préparation de ce qui, je le sais, ne devrait pas arriver, mais que je commence à penser que je pourrais quand même faire.
Après tout, nous jouons à Action ou Vérité.
ça veut pas dire plus que ça.
Je lève les yeux de ma boisson pour trouver Leo qui me regarde intensément, attendant ma réponse. Il est d'une certaine façon plus proche maintenant ; presque assez proche pour que si je me penchais légèrement en avant... et si lui se penchait légèrement en avant... alors nous pourrions...
Je me penche en avant, presque comme si je ne me rendais même pas compte que je le faisais.
Il fait de même, imitant mon mouvement.
Maintenant nous sommes face à face, et nez contre nez à nouveau ; pas tout à fait comme hier, quand j'ai dansé dans ses bras et qu'Angel a dû nous asperger d'eau glacée pour nous séparer, mais assez proche pour qu'un seul mouvement de plus nous ferait nous toucher. Nous ferait nous embrasser. Nous ferait...
Tout d'un coup, le téléphone de Leo bipe bruyamment sur le siège à côté de lui, et il s'en empare, la « vérité » instantanément oubliée tandis qu'il parcourt le message. Je reste là à le regarder, pas tout à fait sûre si la faiblesse inattendue dans mes genoux est due à la déception ou au soulagement.
Soulagement.
Ça doit être du soulagement.
Je ne suis tout simplement pas prête à envisager l'autre option.
« C'est Rex », dit Leo, ses yeux brillant d'excitation alors qu'il lève les yeux de son téléphone, quel que soit ce qui était sur le point de se passer entre nous déjà oublié. « Il a reçu mon message. Et, écoute ça, Lawless ; il dit qu'il est en route pour ici. »






  
  Vingt


«Il vient ici  ? Mais... ça ne semble pas un peu soudain, étant donné que vous ne vous parliez même pas jusqu'à il y a quelques jours ? »
Je me rassieds au bord de mon siège, mon cœur battant encore inconfortablement, séquelle indésirable du petit défi de baiser de Leo.
« Le temps presse, Lana, » médite Leo en tapant une réponse. « S'il veut présenter ses respects à Yannis, il ne peut pas se permettre d'attendre, n'est-ce pas ? Et, comme je l'ai dit, Rex a toujours apprécié Yannis et Soula. Tout le monde dans le groupe les aimait. Je me demande si je devrais envoyer un message aux deux autres ? »
Son front bronzé se plisse alors qu'il fixe le téléphone dans sa main.
« Ils ne te parlent pas non plus, alors ? » je demande, les mains moites à l'idée de me retrouver soudainement au centre d'une réunion insulaire des Wilde Boys.
Pour l'amour d'Éros, non.
« Aucun de nous ne se parle, Lawless, » répond Leo, levant les yeux derrière une mèche de cheveux brun-blond qui lui est tombée sur un œil. « Disons simplement que j'ai eu des ruptures amoureuses qui ont été plus faciles que celle que mon groupe a traversée. »
« D'accord. Eh bien, je te conseille peut-être d'attendre avant d'envoyer un message aux autres, » je lui dis, n'aimant pas la façon dont mon estomac s'est serré à la référence désinvolte à ses relations précédentes. « Ça pourrait devenir compliqué s'ils décident de venir ici aussi, et que tu n'as pas eu l'occasion de mettre les choses au clair avec eux d'abord. »
« Ouais. Ouais, tu as probablement raison, » acquiesce-t-il, se grattant la tête d'un air pensif. Sa chemise remonte quand il le fait, révélant une étendue tonique de peau dorée, et je détourne rapidement le regard, avant que mon cerveau ne réagisse comme il le fait constamment avec ses yeux. « Je devrais probablement me concentrer sur la reconstruction des ponts avec Rex d'abord. Non ? »
Je relève la tête, surprise qu'il me demande mon avis. Il a l'air complètement perdu debout là, téléphone toujours en main, alors j'acquiesce de façon rassurante.
« Bonne idée, » je réponds. « Alors, euh, quand arrive-t-il ? »
« Demain, probablement. Il vient en bateau. Je me demande si je devrais demander à Soula de lui préparer une chambre ou s'il dormira sur le bateau ? »
Il commence à faire les cent pas anxieusement sur la terrasse, de la même façon qu'il l'avait fait le jour des « fiançailles », et je prends ça comme un signal pour partir.
C'est déjà assez difficile de gérer Leo lui-même. L'idée d'avoir deux membres des Wilde Boys ici sur la même île que moi est presque plus que je ne peux supporter.
« Bon, je vais te laisser gérer ça, alors, » dis-je, en grattant la tête de John la Chèvre. « Je peux le laisser avec toi, ou... ? »
« Pourquoi, où vas-tu ? » Leo arrête de faire les cent pas pour me regarder.
« Euh, juste sortir pour la journée, » je hausse les épaules. « Je ne peux rien faire pour la maison de plage tant que ce problème de fourmis n'est pas réglé, et Angel travaille aujourd'hui, alors autant profiter du soleil. »
« En faisant quoi, au juste ? »
« Je pensais aller au Temple d'Éros, » je lui dis, décidant cela sur-le-champ. « Ce n'est plus qu'une ruine, évidemment, mais c'est vraiment pittoresque, surtout quand le soleil se couche. Nous y allions chaque année quand nous venions ici en vacances. »
Je ne prends pas la peine de lui dire que visiter le temple m'apportait toujours une étrange forme de paix, même si je ne suis pas religieuse. Je ne pense pas que Leo Wilde puisse comprendre ça, d'une certaine façon.
« Je crois que je connais l'endroit dont tu parles, » répond Leo, toujours en tapant sur son téléphone. « N'y a-t-il pas un très bon restaurant juste à côté ? Je suis sûr d'y être allé avec le groupe une fois, la première fois que nous sommes venus ici. »
« Oui, il y en a un, » je réponds, résistant à l'envie de demander si c'était avant ou après qu'il ait volé mon journal. « Quoi qu'il en soit, je ferais mieux d'y aller. Il y a un bus qui part du village toutes les heures. »
Je me lève pour partir, au moment où Leo éteint enfin son téléphone et le met dans sa poche.
« Je viens avec toi, » dit-il, de façon inattendue. « Je ne prends pas le bus, par contre ; je vais demander à Atlas de nous conduire. »
« Toi ? Tu veux venir avec moi ? » Je fronce le nez, surprise.
« Eh bien, oui. Je ne vais pas te laisser y aller seule, non ? Et puis, ce sera une bonne distraction ; ça m'évitera de penser à l'idée de revoir Rex pendant un moment. »
« Pourquoi ne me laisserais-tu pas y aller seule ? » je demande. « Ce n'est pas dangereux, Leo. Je n'ai pas besoin que tu me protèges. »
« Je ne t'offre pas de te protéger, Lana, » réplique-t-il. « Si ce que tu as fait à ma guitare est un indice, je suis sûr que tu es plus que capable de prendre soin de toi. Mais ça paraîtrait plutôt bizarre si je laissais ma bien-aimée fiancée partir regarder le coucher de soleil toute seule, pendant que je reste ici avec la chèvre, non ? On ne sait jamais qui pourrait nous observer. »
Il jette un coup d'œil par-dessus son épaule, comme si Sofia ou le Père Manolis auraient pu d'une façon ou d'une autre escalader le grand mur blanc autour du jardin et, même maintenant, être en train de nous épier. Et, honnêtement, je ne serais pas surprise que l'un des deux en soit capable. Mais, heureusement, il n'y a personne là.
« Je suis sûre que ça ira, » je proteste. « Tu n'as pas à jouer le petit ami attentionné tout le temps, Leo. Le fait que nous vivions apparemment ensemble devrait suffire à les convaincre, non ? »
« Oh, mais je dois jouer le petit ami attentionné tout le temps, Lana, » répond-il sérieusement. « Nous allons devoir convaincre mon frère aussi maintenant, une fois qu'il sera là, n'est-ce pas ? Et Rex n'est pas stupide ; il verra clair dans notre jeu en une seconde si nous ne mettons pas nos histoires au point. Si je viens avec toi au temple, ça nous donnera l'occasion de faire ça ; apprendre à mieux nous connaître, pour que personne ne découvre que nous mentons. »
« Mais... nous ne voulons pas mieux nous connaître, » je fais remarquer. « Nous ne nous aimons pas, Leo. »
Il fait la moue et met sa main sur son cœur, prétendant être profondément blessé par cela.
« Tu vas m'apprécier quand tu apprendras à me connaître, » dit-il. « Et quand tu verras quel formidable fiancé je peux être. »
Je ricane, peu convaincue.
« Tu ne crois pas que tout ça devient un peu, disons, trop compliqué ? » je dis. « J'ai seulement accepté pour 24 heures, tu te souviens ? Je n'ai jamais parlé de tromper ton frère en plus de tout le monde. »
Ou de prétendre t'embrasser devant un public. Mais moins on en parle...
« Oui, mais c'était avant qu'on apprenne pour Yannis, » répond Leo rapidement. « Et avant que Soula ne décide d'organiser la fête du siècle en notre honneur. Tu ne peux pas te défiler maintenant, Lawless ; tu sais à quel point ça les décevrait tous. Et aussi... je ne veux pas vraiment être seule en ce moment, » dit-il, l'air presque timide. « Je me sentirais seul. J'ai... eh bien, je me suis senti seul. Je n'aime pas être seul tout le temps. Et si je reste coincé ici avec juste John O' Goats comme compagnie, je vais juste m'inquiéter de ce qui va se passer quand Rex arrivera. »
« Oh. Je vois. » Je continue à caresser la chèvre, un peu surprise par cet aspect inattendu de sa personnalité. J'aurais deviné que Leo Wilde n'aimait pas être seul – tout chez lui crie 'extraverti' – mais je ne l'aurais pas imaginé comme quelqu'un qui s'inquiète.
Peut-être avons-nous quelque chose en commun, après tout.
« D'accord, tu peux venir avec moi au temple, » lui dis-je à contrecœur. « Mais je vais envoyer un message à Costas pour lui dire de se dépêcher avec les réparations de la maison, pour que je puisse y retourner dès que ce sera terminé. Je ne veux pas faire durer cette histoire plus longtemps que nécessaire. »
« Pas de souci ; je travaille vite, en plus d'être un faux fiancé totalement incroyable. » Il me fait un de ces sourires à fossettes qui font craquer toutes les femmes.
« Tu pourras peut-être convaincre ton frère et tout le monde sur cette île, Leo, » dis-je fermement. « Mais tu ne me convaincras pas, moi. »
Mais Leo se contente de sourire à nouveau, mes paroles n'ayant aucun impact sur lui.
« On verra bien, Lawless, » dit-il avec un clin d'œil. « On verra bien. »

      ***Leo passe un rapide coup de fil à Atlas lui demandant d'amener la voiture, puis nous passons tous les trois une vingtaine de minutes surréalistes à décider quoi faire de John la Chèvre pendant notre absence, avant de décider de simplement le laisser où il est.
« Tu es sûr que c'est sans danger ? » je demande avec doute, en regardant autour du petit jardin. « Ça ne me semble pas très sécurisé. »
« Écoute, il a de l'eau et il a de l'ombre, » dit Leo. « Ce n'est pas l'idéal, mais c'est le mieux qu'on puisse faire jusqu'à ce qu'on trouve quelqu'un pour s'en occuper. »
« Je suppose. J'aimerais vraiment qu'on puisse le garder, cependant. Il est bien plus sympa que certaines personnes que je connais. »
Je lance à Leo un regard lourd de sens, juste pour établir que nous ne sommes pas amis, malgré nos récentes conversations à cœur ouvert, puis nous montons dans la voiture de Leo – qui est bien plus belle que celle avec laquelle Costas nous a emmenés à la grotte hier – prêts pour notre excursion. Leo s'assied à l'avant avec Atlas, et ils passent tout le trajet à parler à voix basse, ce qui me donne tout le temps de réfléchir à tout – des fourmis à la chèvre, en passant par ce moment près de la piscine où j'ai brièvement envisagé d'accepter le « défi » de Leo et de l'embrasser, juste pour « prouver » le peu d'effet que cela aurait sur moi.
Parce que ça n'aurait aucun effet sur moi.
N'est-ce pas ?
Le Temple d'Éros se trouve au bord de la falaise, à environ une heure de route le long de la côte depuis la maison de plage. Pour un temple, il n'est pas particulièrement grand, avec seulement quelques colonnes encore debout, mais il offre des vues spectaculaires sur l'océan, et le poids de l'histoire qui plane au-dessus des pierres anciennes ne manque jamais de me laisser impressionnée, peu importe le nombre de fois où je le vois.
Atlas se gare devant le restaurant qui jouxte les ruines et se dirige vers l'intérieur pour prendre un café, tandis que Leo et moi nous promenons, moi faisant de mon mieux pour l'éviter, et lui apparemment faisant de son mieux pour éviter tout le monde, avec une casquette de baseball rabattue sur ses yeux, pour ne pas être reconnu par les autres touristes qui passent, complètement inconscients du fait que Leo Wilde, nommé 5 fois aux Grammy, se trouve parmi eux.
« Tu veux manger quelque chose pendant qu'on regarde le coucher de soleil ? » demande-t-il, en se glissant près de moi alors que je me tiens à mon point de vue préféré, absorbant tout. « On a une superbe vue depuis le restaurant, si je me souviens bien. »
« C'est vrai, » je confirme. « C'est incroyable. Mais on n'est pas obligés de manger ensemble, Leo ; Sofia et Manolis ne sont pas là, et personne d'autre ne t'a reconnu. On peut laisser tomber la comédie un moment. »
« Oui, mais il faut quand même qu'on mange, non ? » fait-il remarquer. « Il sera assez tard quand on rentrera, alors autant prendre quelque chose ici. C'est soit ça, soit la taverne, et au moins ici, on n'aura pas Soula et Yannis qui nous observent et essaient de nous faire nous embrasser toutes les deux secondes, comme si on était dans une de ces émissions de téléréalité qu'ils adorent. »
« C'est vrai. On ne veut vraiment pas devenir une émission de téléréalité, » je réponds. « Comment l'intégrerions-nous entre l'élevage de chèvres et les faux rendez-vous, déjà ? »
« Et comment ferions-nous pour que Costas nous donne un pourcentage équitable quand il prétendrait être notre manager ? » dit Leo.
« Exactement. D'accord, je suppose que le meilleur moyen d'éviter ça, c'est de dîner ici, » j'accepte, me rappelant qu'Atlas sera là aussi, donc ce n'est pas comme si Leo et moi allions avoir une sorte de dîner romantique en tête-à-tête. Quand nous arrivons au petit restaurant, cependant – qui se trouve juste à la bonne distance des ruines pour ne pas gâcher la vue – je suis surprise de constater que non seulement il n'y a aucun signe d'Atlas, mais il n'y a aucun signe de qui que ce soit : ce qui est étrange, étant donné que l'endroit est normalement bondé de touristes, tous se disputant la table avec la meilleure vue sur le fameux coucher de soleil.
« Que se passe-t-il ? » je demande, tournant lentement en cercle pour observer les alentours. Le bâtiment est petit et traditionnel, avec un balcon sur un côté qui donne directement sur la falaise, le Temple d'Éros au premier plan, et la mer Égée scintillant derrière dans des nuances de bleu et de vert. L'endroit est complètement vide, avec une seule table dressée à l'extérieur, ce qui, je ne peux m'empêcher de penser, n'est probablement pas bon signe. 
« Où est tout le monde ? » je demande, me sentant comme dans une sorte de film post-apocalyptique où je me réveille pour découvrir que Leo et moi sommes les seules personnes restantes au monde. (Ce qui, vu la chance que j'ai eue jusqu'à présent pendant ce voyage, est exactement le genre de chose qui pourrait m'arriver.) 
« J'ai privatisé l'endroit, » répond Leo, l'air ridiculement satisfait de lui-même. « Donc nous l'avons pour nous seuls. Atlas a tout arrangé pendant que nous étions au temple. »
« Quoi ? Tu as réservé tout le restaurant ? Mais pourquoi ? »
Alors c'est de ça qu'il discutait avec Atlas dans la voiture. Je pensais qu'ils parlaient juste de football ou... de quoi que ce soit dont les hommes parlent entre eux. L'Empire romain, peut-être ? Des steaks ? 
« Eh bien, nous ne voulons pas que tout le monde nous dévisage pendant que nous mangeons, n'est-ce pas ? » dit Leo, raisonnablement. « Et c'est assez facile de confisquer les téléphones lors d'un événement privé, mais on ne peut pas exactement exiger que les gens nous les remettent dans un restaurant. Ce serait juste bizarre, Lawless. »
Il se dirige tranquillement vers les doubles portes menant au balcon, où cette unique table est dressée, ne me laissant d'autre choix que de le suivre. 
« Bien sûr, nous ne voudrions pas que quiconque pense que nous sommes bizarres, » dis-je en le rattrapant. « Mais... tout le restaurant ? Était-ce vraiment nécessaire ? Ou est-ce une sorte de démonstration de rock star censée m'impressionner ? »
« C'est toi qui ne veux pas que tes parents voient des photos de toi dans la presse, » hausse les épaules Leo en tirant une chaise et s'asseyant. « Mais, oui, c'était aussi un peu pour frimer. Alors, ça a marché ? Tu es impressionnée, maintenant ? »
« Quand je t'ai dit que tu ne m'impressionnais pas, Leo, je ne le disais pas comme un défi, » je réponds. « Cela devient vraiment une masterclass sur comment vit l'autre moitié, cependant. »
Je fais un geste vers la petite scène devant nous. La table est dressée pour deux, avec une nappe en lin blanc, des couverts en argent, et un vase contenant quelques-unes des mêmes fleurs en forme de cœur que nous avons laissées à la grotte hier, ainsi que des brins parfumés de jasmin, qui embaument l'air de leur délicat parfum. À côté, une bouteille de champagne très coûteux repose au frais dans un seau à glace, me rappelant vivement celle qu'Angel nous a lancée hier.
« Eh bien, j'aime les défis, » dit Leo. « Ça rend la vie intéressante. Et toi, Lawless, tu es définitivement un défi. »
« C'est pour ça que tu fais tout ce numéro de "dîner romantique pour deux", alors ? » je demande. « Pour essayer de m'impressionner avec ton côté sensible ? »
« Oh, tu trouves ça romantique, alors ? » Leo jette un regard exagérément autour de lui, faisant semblant de considérer la chose. « Je n'avais pas remarqué. »
Je secoue la tête de désespoir.
« Je ne trouve pas ça romantique ; et je ne pense pas non plus que tu aies un "côté sensible" », je lui dis fermement. « Donc, désolée, mais ton plan ne va pas marcher. »
« Tu veux qu'on se batte pour la table à nouveau ? » dit-il en haussant les sourcils. « C'est ça ? Parce que je serais tout à fait heureux de te vaincre une seconde fois, si c'est ton idée de l'amusement. »
« Si tu as payé pour l'endroit entier, je suppose que tu devrais au moins pouvoir choisir où t'asseoir, » je réponds, réalisant que j'ai trop faim pour continuer à me disputer avec lui. Je tire une chaise et m'assois. « Mais où est Atlas ? Ne devrions-nous pas lui demander de se joindre à nous, pour qu'il puisse arbitrer tout conflit lié à la table qui éclaterait ? »
Et aussi pour servir de tampon émotionnel entre nous ?
« Atlas mange avec les propriétaires, » répond Leo, sortant le champagne de la glace. « Il les connaît depuis une éternité, apparemment, donc ils sont occupés à rattraper le temps sur des trucs de propriétaires de taverne. »
Il verse avec expertise le champagne et me tend un verre.
« Donc, c'est juste toi et moi, » dit-il, levant son verre avec un sourire espiègle. « Enfin seuls. »






  
  Vingt-et-Un


Heureusement pour moi, il s'avère que Leo et moi ne sommes pas, en fait, « enfin seuls », car à peine a-t-il prononcé ces mots – sur un ton que je sais délibérément conçu pour m'agacer – qu'un toussotement poli se fait entendre depuis le restaurant, et un serveur apparaît pour prendre nos commandes. 
Dieu merci.
« Alors, as-tu eu d'autres nouvelles de ton frère ? » je demande, dès que l'homme s'éloigne, et avant que Leo n'ait l'occasion de recommencer à essayer de prouver quel « formidable » faux fiancé il est.
« Non. Pas depuis qu'il a dit qu'il était en route. »
Il regarde la vue sur l'océan, presque comme s'il s'attendait à voir le yacht de Rex apparaître à l'horizon, se dirigeant vers nous.
« Tu es nerveux à l'idée de le voir, n'est-ce pas ? » je dis doucement, remarquant la façon dont il ne cesse de tripoter son verre de champagne sans vraiment y boire. « Je suppose que ça doit être étrange de le revoir après tant de temps ? »
« On peut dire ça, » admet-il. « Ça fait longtemps qu'on ne s'est pas retrouvés dans la même pièce. Pas depuis cet incident à Glastonbury. »
« Ah, la fameuse bagarre sur scène. C'était à propos de quoi, d'ailleurs ? » je demande, curieuse de savoir ce qui a finalement brisé The Wilde Boys, au moment qui aurait dû être l'apogée de leur carrière.
« On s'est disputés à propos d'une fille, » dit Leo à contrecœur, fixant son verre. « Rex m'a accusé de draguer sa copine ; ce que je ne faisais pas, soit dit en passant. Mais Rex pensait que je la draguais, alors il m'a frappé. C'était la goutte d'eau, vraiment. Freddie menaçait déjà de partir à cause de tous ces drames, et Zac avait ses propres problèmes à gérer, alors... voilà. C'était fini. »
Il hausse les épaules, comme si rien de tout cela n'avait vraiment d'importance pour lui, mais je peux voir à la façon dont il évite mon regard que ce n'est pas le cas.
Oh, ça l'affecte définitivement.
« Enfin, » je dis d'un ton enjoué. « Au moins maintenant tu peux lancer ta carrière solo, non ? »
Leo rit sans humour.
« Ouais, ce n'est pas exactement ce qui se passe bien, » dit-il, faisant tourner son verre entre ses doigts d'un air morose. « Ça ne marche pas sans Rex, » dit-il soudainement, levant les yeux vers moi. « La musique, je veux dire. Ça a toujours été un partenariat. Même avant le groupe, c'était toujours Rex et moi, assis dans notre chambre, composant des chansons ensemble. Et quand je n'ai plus eu Rex pour composer avec moi, j'ai réalisé que je ne pouvais plus le faire. Je suis un pétard mouillé. Un raté. Un cheval à un seul tour qui a épuisé son unique tour et n'en a plus pour divertir la foule. »
Il prend son verre et boit une longue gorgée, et je reste assise là à le regarder, légèrement perturbée par cette version déprimée de lui, si éloignée de sa personnalité habituelle de golden-boy qu'elle me fait presque regretter ses plaisanteries.
« Allez, » je dis. « C'est le genre de choses que je suis censée dire, juste pour t'énerver. Où est le Leo qui se croit le don de Dieu à la musique, et accessoirement le meilleur faux-fiancé du monde ? »
« Je suis toujours le meilleur faux-fiancé du monde, » dit-il sérieusement. « Et je serais aussi un assez bon vrai fiancé. Mais en ce qui concerne la musique, je... eh bien, mon frère me manque. Tu peux continuer à m'appeler 'le don de Dieu', si tu veux. Je sais que c'est ce que tu penses secrètement, de toute façon. »
Ses lèvres tressaillent, mais ce n'est qu'une ombre de son habituel sourire « espiègle » ; et s'il ne prend même plus plaisir à me taquiner maintenant, les choses doivent être graves.
« Bien essayé, » je réponds. « Alors, c'est pour ça que tu es ici ? Sur l'île, je veux dire ? Tu essaies de comprendre comment faire sans lui ? »
« C'était le plan. C'est ici qu'on a écrit notre premier album. Qu'on a écrit... eh bien, tu sais tout à ce sujet, n'est-ce pas ? » Il fait un sourire ironique. « Même après être devenus célèbres, on revenait ici dès qu'on pouvait, pour écrire davantage. Je pensais que revenir ici pourrait m'aider. Que ça me permettrait de puiser dans cette magie qu'on avait autrefois. Je suppose que ça a l'air stupide, non ? »
Il met ses mains devant son visage, comme un enfant timide. C'est étrangement attachant.
« Non. Non, pas du tout, en fait, » je réponds, pensant à ce que j'ai ressenti en revenant ici. Comment j'espérais que cela ferait revenir la personne que j'étais avant... eh bien, avant Leo.
Je comprends exactement ce qu'il veut dire quand il parle de la "magie" de cet endroit. Mais c'est trop tard. Parce que toute cette discussion sur sa musique – et ce premier album en particulier – a laissé un nuage noir flotter au-dessus de nos têtes dans le ciel bleu éclatant. Un nuage ayant exactement la forme de mon carnet volé.
Gênant.
L'arrivée de notre nourriture à ce moment précis est une distraction bienvenue, mais une fois que le serveur nous a de nouveau quittés, le nuage est toujours là.
Ne parle pas du carnet, Lana.
Ne parle pas du carnet.
« Alors, à propos de ce carnet, » dit Leo, s'éclaircissant la gorge. Mince. « Tu as dit que tu y écrivais de la musique ? »
« Oui. Parfois. Mais c'était un peu de tout, en fait, » j'admets, repoussant la nourriture dans mon assiette. « J'aimais écrire les choses, pour pouvoir les relire et m'en souvenir plus tard. J'avais toujours terriblement peur de les oublier si je ne le faisais pas. D'avoir toutes ces expériences, et toute cette... toute cette vie, je suppose... mais qu'un jour tout disparaisse simplement, comme si rien ne s'était passé. »
Leo hoche lentement la tête, ce qui me donne le courage de continuer.
« Alors, j'avais ce carnet. Et je l'utilisais pour noter tous ces petits détails, pour m'en souvenir. Parfois, ils se transformaient en chansons ; enfin, des fragments de chansons, plutôt. Je ne pense pas avoir jamais écrit un morceau complet du début à la fin. Je n'étais pas si douée que ça. »
Je fais un sourire ironique, mais Leo fronce simplement les sourcils, concentré.
« Et c'est ce que tu penses que j'ai utilisé dans Bikini ? Un de ces 'fragments' ? »
Il n'y a pas de colère dans sa question, seulement de la curiosité. Je hoche la tête.
« Le refrain, » lui dis-je. « Je l'ai reconnu dès que je l'ai entendu. Pas les couplets, ni le pont ; je n'avais rien à voir avec ceux-là. Mais le refrain... eh bien, c'était définitivement le mien. »
Ma vision se brouille alors que je termine, et je m'empresse d'essuyer les larmes qui me montent aux yeux, parce que pleurer devant Leo Wilde n'était pas sur ma liste de choses à faire aujourd'hui. Ou jamais.
« Tu crois vraiment à ce que tu dis, n'est-ce pas ? » dit doucement Leo en posant sa fourchette et son couteau.. « Tu n'essaies pas juste de me soutirer de l'argent en revendiquant la chanson ; tu penses vraiment l'avoir écrite. »
« Juste le refrain, » je réponds farouchement, souhaitant que mes yeux arrêtent de s'humidifier comme ça. « Comme je l'ai dit. Et je t'ai déjà dit que je ne veux pas de ton argent. Je ne veux même pas être créditée pour la partie que j'ai écrite. Je veux juste connaître la vérité, Leo. C'est tout. »
« Et tu dois me croire quand je te dis la vérité, Lana, » dit-il avec conviction en se penchant en avant. « Je n'ai pas pris ton carnet. Je te le promets ; quoi qu'il se soit passé, ce n'est pas ce que tu penses. Je ne ferais pas ça. »
« Mais... comment expliques-tu cela, alors ? » je demande, voulant le croire, mais trouvant cela impossible. « Et pas seulement Bikini, mais aussi cette chanson que tu jouais sur la terrasse l'autre soir ? Parce que celle-là aussi était la mienne. »
« Je ne sais pas. Une coïncidence ? Les grands esprits se rencontrent ? La magie d'Éros ? »
Il sourit, et la partie de moi qui le déteste vacille dans sa conviction que c'est l'homme qui a ruiné sa vie ; parce que soit Leo Wilde est un très bon acteur... soit il dit la vérité.
Mais comment peut-il dire la vérité, alors que je me souviens si clairement de ce jour-là ?
Les rires moqueurs. L'odeur de la crème solaire. La façon dont mes tongs rendaient impossible de courir correctement.
Ce jour-là m'a changée à jamais. Est-il possible que je puisse mal m'en souvenir ?
« À quel point peux-tu te souvenir précisément de quelque chose que tu as écrit il y a si longtemps ? » dit Leo, ses mots faisant étrangement écho à mes pensées. « Je sais que tu crois à ce que tu dis, Lana ; je ne t'accuse pas de mentir. Mais est-il possible que tu puisses, eh bien, te tromper ? »
Ce dernier mot flotte dans l'air entre nous, me forçant à le reconnaître ; ce qui est, je me surprends à le réaliser, quelque chose que je n'ai jamais fait auparavant.
Jusqu'à maintenant, il ne m'est littéralement jamais venu à l'esprit que ma mémoire pourrait me jouer des tours.
Il ne m'est jamais venu à l'esprit que je pourrais avoir tort.
« Quand tu... quand le carnet m'a été arraché, » je dis, ignorant le tremblement dans ma voix. « Quand il a été lu à haute voix... j'ai eu l'impression que c'était la pire chose qui me soit jamais arrivée. Toutes mes pensées les plus intimes, diffusées pour que toute la plage les entende. Je me sentais... tellement exposée. »
Leo hoche la tête comme s'il comprenait cela aussi, bien que je serais vraiment surprise s'il y avait beaucoup de personnes qui pourraient se retrouver dans ce scénario précis.
En fait, je serais carrément stupéfaite s'il y avait quelqu'un d'autre que moi.
« Alors j'ai fui, » je lui raconte, avec un souffle tremblant, qui est seulement légèrement moins dramatique que les événements dont je lui parle. « J'ai quitté la plage en courant aussi vite que je pouvais. Je ne pensais même pas à où j'allais ; je voulais juste m'éloigner des rires. Des gens qui pouvaient soudainement voir dans ma tête, à travers mon journal. »
Je m'arrête pour prendre une gorgée de ma boisson, ne voulant pas avoir à penser à comment cette histoire en particulier se termine, mais sachant que je le dois.
« J'ai couru sur la route. » Ma voix n'est qu'un murmure, et Leo doit se pencher en avant pour l'entendre. « Je ne regardais pas où j'allais. Je n'ai pas vu la voiture arriver jusqu'à ce qu'il soit trop tard. »
Les pneus qui crissent. La sensation du béton sous ma peau. Le son des sirènes au loin. Ne pas réaliser que j'avais mal jusqu'à ce que j'essaie finalement de bouger, et que je sois surprise de constater que je ne pouvais pas me redresser. Toutes ces choses que j'ai essayé si fort d'oublier, mais qui reviennent brutalement dans ma tête chaque fois que j'entends cette chanson.
La chanson qui a tout déclenché.
« C'est comme ça que tu as eu ta cicatrice. »
C'est une affirmation, plutôt qu'une question, mais je hoche la tête quand même, soulagée qu'il n'en fasse pas toute une histoire ; il ne me regarde pas avec ce regard triste, ce regard pauvre Lana dont j'ai l'habitude chaque fois que je raconte à quelqu'un ce qui s'est passé ce jour-là, et pourquoi je ne porte jamais de vêtements qui montrent la peau de mon ventre ou de ma cuisse.
« Oui. Et quelques os cassés, aussi. Les os ont guéri ; la cicatrice... eh bien, tu as vu la cicatrice. Elle est horrible. »
Je m'agite inconfortablement sur ma chaise.
La cicatrice s'est estompée, mais elle n'a jamais complètement disparu. Et je n'ai jamais oublié l'homme qui a déclenché cette terrible chaîne d'événements. L'homme assis en face de moi maintenant.
Celui qui dit qu'il n'a absolument pas fait ce que je pensais qu'il avait fait.
Celui que je ne peux m'empêcher de croire, même si je sais qu'il doit mentir.
« Je suis désolé que cela te soit arrivé, » dit Leo, d'une voix étrange et enrouée. « Et je comprends maintenant. Je comprends pourquoi tu me détestes tant. Je me détesterais aussi si j'étais toi. Mais ta cicatrice n'est pas "horrible", Lawless. C'est juste une cicatrice. Tu as toujours la cote. »
« Angel et sa famille ont tous dit qu'ils pensaient que la chanson - Bikini - parlait de moi, » je dis, rougissant en réalisant à quel point cela doit lui sembler stupide, puis réalisant que le bateau de la "Stupidité" a déjà largement quitté le port, alors autant continuer. « Tu ne te souviens vraiment pas de moi à cette époque ? Ou, je veux dire, tu ne te souviendrais évidemment pas de moi, spécifiquement - je ne suis pas si mémorable. Mais tu ne te souviens pas d'une fille sur la plage, avec un carnet ? Et un bikini rouge ? »
« Non, » répond-il immédiatement. « Je ne m'en souviens vraiment pas, Lana. Nous passions beaucoup de temps sur la plage à cette époque, » ajoute-t-il, souriant pour adoucir le coup qu'il est certain de porter. « Il y avait beaucoup de filles en bikini. La chanson ne parlait d'aucune d'entre elles en particulier. Je sais que les gens aiment penser qu'ils se reconnaissent dedans, mais... »
Son visage s'assombrit, comme s'il était sur le point de dire autre chose, mais ensuite son expression s'éclaircit.
« Regarde », dit-il, pointant quelque chose par-dessus mon épaule. « Le soleil se couche. » 
Et c'est bien le cas. 
En contrebas, les ruines du Temple d'Éros se découpent en silhouette contre le ciel qui s'assombrit, passant lentement d'un or riche et chaleureux à un orange vif puis à des roses pêche, jusqu'à atteindre le grand final : un glorieux mélange d'indigo et de violet, sous lequel le globe enflammé du soleil plonge dans la mer, s'attirant quelques applaudissements épars des spectateurs depuis le temple, comme s'il venait d'accomplir quelque chose d'incroyablement intelligent. Ce qui, je suppose, est le cas. 
C'est beau d'une manière qui ne laisse rien à ajouter ; alors Leo et moi restons assis là à observer en silence, mes yeux se remplissant de larmes chaudes qui ne sont pas uniquement pour le coucher de soleil. 
Une fois le spectacle terminé, Leo se tourne vers moi. 
« Écoute, je sais que tout ça est complètement dingue », dit-il. « Toute cette histoire de fausses fiançailles, et le carnet, et... »
« La chèvre ? »
« Et la chèvre. » Il sourit. « Mais... tu crois qu'on pourrait peut-être faire une trêve ? Juste pour nous faciliter la vie à tous les deux pendant les prochains jours ? »
« Une trêve ? » 
« Ouais. Je ne t'accuserai plus d'avoir cassé ma guitare ou d'essayer de récupérer des droits d'auteur sur ma musique, si tu arrêtes de m'accuser d'avoir volé ton carnet, ou... quoi que ce soit d'autre que tu penses que j'ai fait. Qu'est-ce que tu en dis ? »
Je joue avec ma fourchette pour me donner le temps de réfléchir. 
La vérité, c'est que je ne suis plus sûre de vraiment penser qu'il a volé mon carnet. Je ne sais plus quoi penser à ce sujet. Ce que je sais, en revanche, c'est que je suis coincée avec lui jusqu'à ce que Costas parvienne à régler les problèmes avec la maison de plage - et, qui sait : peut-être dit-il la vérité quand il affirme ne même pas se souvenir de m'avoir vue ce jour-là ? Peut-être que le traumatisme de ce qui s'est passé après l'incident du journal a brouillé mes souvenirs de ce qui s'est réellement produit ? 
Peut-être que Leo n'est pas le responsable, après tout ? 
« Tu arrêteras de m'appeler Lana Lawless ? » dis-je en reposant la fourchette sur la table. « Et tous tes autres surnoms ? »
« Je veux dire... je peux essayer », dit-il avec un petit rire. 
Je tends la main. 
« Dans ce cas », lui dis-je, « nous avons un accord. »






  
  Vingt-deux


Lorsque nous revenons au village, la maison de plage est recouverte d'une sorte de grande bâche blanche, tandis que dans le jardin, John la Chèvre a été rejoint par un petit compagnon à la jolie robe fauve et à la barbe rivalisant avec celle de Sofia. 
« Oh mon Dieu », dit Leo, alors que la chèvre émet un petit « mêh » de bienvenue. « C'est Yoko. C'est bien ce qu'il nous fallait. »
« Paul », je réponds immédiatement. « On l'appelle Paul. »
La dernière chèvre a une note attachée autour du cou avec un ruban, qui révèle qu'il s'agit d'un cadeau de Soula et Yannis.
« Sofia n’est pas la seule à faire un bon cadeau de fiançailles », dit Soula, quand je l'appelle pour la remercier et lui demander ce que nous sommes censés faire avec tous ces animaux. (Enfin, avec ces deux animaux. Quand on part d'une base de zéro chèvre, cependant, deux chèvres semblent être pas mal de chèvres. Un excès de chèvres, vraiment.) « Yannis et moi vous avons offert une bien meilleure chèvre qu'elle. Ce qui veut dire que nous gagnons. »
« Je ne savais pas que c'était une compétition », dit Leo, en nous faisant entrer dans la maison. « Si j'avais su, j'aurais acheté quelques chèvres moi-même pour montrer à Sofia et à Soula qui est le G.O.A.T ici »
« Je serais prudent avec les chèvres, si j'étais vous », dit Atlas, qui nous a suivis à l'intérieur, après nous avoir ramenés en voiture après notre trêve au restaurant. « Le Festival des Fleurs est dans quelques jours seulement. On mange beaucoup ce jour-là. Beaucoup. Encore plus que d'habitude, je veux dire. »
Il regarde d'un air entendu John et Paul, qui se tiennent côte à côte et nous fixent à travers la fenêtre d'une manière qui n'est pas du tout inquiétante.
(Bon, c'est un peu inquiétant, quand même...)
« Tu ne veux pas dire... ? » Je jette un coup d'œil au duo barbu près de la fenêtre, en espérant qu'ils ne peuvent pas entendre cette conversation.
« Oh si », dit Atlas sérieusement. « Ces chèvres sont élevées pour être mangées ; elles viennent de la ferme à l'extérieur du village. Vous allez devoir les surveiller, surtout avec Sofia dans les parages. Sofia ne plaisante pas quand il s'agit de nourriture. Ou de quoi que ce soit, en fait. Quand Angel et moi étions enfants, on pensait qu’elle était la sorcière d’Hansel et Gretel. »
« Je ne suis pas convaincue qu’elle ne le soit pas », je réponds. « Genre, comment peut-on en être sûr ? Quelqu'un les a-t-il déjà vues ensemble dans une même pièce ? »
« Calme-toi, Miss Anxieuse… euh, Lana », lance Leo.. « Personne ne va manger nos chèvres. Et, après avoir prononcé la phrase la plus bizarre de toute ma vie, je vais prendre une bière pour essayer d'effacer ça de ma mémoire. Qui en veut une ? »
Je secoue la tête, mais Atlas accepte avec enthousiasme, et, rapidement, lui et Leo s'installent devant l'énorme télé qui occupe presque tout un mur du salon, jouant à un jeu vidéo avec beaucoup de tirs.
Je les regarde pendant quelques minutes, me sentant un peu déçue d'être mise à l'écart, même si Je suis à peu près aussi douée avec une manette que Paul la Chèvre.
Pourquoi Leo voudrait-il passer la soirée avec moi, de toute façon ? Nous avons convenu de mettre les hostilités en pause, pas d'être amis. Et je ne veux pas être l'amie de Leo Wilde, n'est-ce pas ? 
À bien y réfléchir, ne répondons pas à cette question. 
« Je pense que je vais prendre une autre douche avant de me coucher », dis-je, en bâillant de façon exagérée. « L'eau chaude courante est encore un luxe pour moi après deux jours sans. »
« Ça me fait penser », dit Atlas, sans quitter l'écran des yeux. « Oncle Costas m'a dit de vous informer qu'il a reçu une autre offre pour la maison de plage ; une bonne offre, apparemment. Elle est conditionnée à l'absence de fourmis dans la maison, cependant, donc je suppose qu'il vous en parlera quand il vous verra. »
« J'admire ton optimisme », lui dis-je, en me levant et en me dirigeant vers les escaliers. « Costas ignore mes messages depuis toute la journée, et je suis certaine de l'avoir vu essayer de se cacher derrière le panneau "À vendre" quand nous sommes revenus tout à l'heure. Mais on verra bien. »
Je leur souhaite bonne nuit à tous les deux, puis j'envoie rapidement un autre message à Maman et Papa, les informant que nous avons peut-être une offre sur la maison, mais je choisis de garder pour moi l'histoire de cette étrange bâche pour le moment, jusqu'à ce que je puisse en parler à Costas moi-même.
Inutile de préciser que je garde aussi pour moi l'histoire des fausses fiançailles ; heureusement, la presse n'a toujours pas réussi à m'identifier à partir des photos qu'ils ont, et je dois juste espérer que cela continue jusqu'à ce que nous puissions mettre fin à cette mascarade ridicule, et que je puisse redevenir simplement une professeure de musique inconnue, plutôt qu'une petite amie de célébrité réticente – un rôle dans lequel personne ne m'aurait jamais imaginée.
Mais que se passera-t-il quand Rex arrivera ? Leo va-t-il lui dire la vérité à notre sujet, ou devrais-je continuer à maintenir le prétexte jusqu'à son départ ?
Je rumine cette dernière pensée tandis que j'entre dans la luxueuse salle de bain attenante à ma chambre d'amis, où ma petite collection de produits de toilette semble particulièrement terne dans ce cadre glamour.
Jamais de ma vie je n'aurais pensé me retrouver à m'identifier aussi profondément à un flacon de démaquillant pour les yeux. Ou à me sentir si triste à l'idée que la maison de plage soit effectivement vendue. Alors que je me glisse dans l'immense douche, Je me surprends à espérer qu’Atlas ait tort, et que Costas exagère simplement au sujet de la qualité de l'offre qu'il a reçue pour la maison ; ce qui ne serait pas inhabituel pour Costas, pour être honnête.
Je sais que la maison doit être vendue – Maman et Papa comptent sur cet argent pour acheter un logement pour eux et Eden. Mais, pour la première fois depuis mon arrivée ici, je réalise que je ne veux pas m'en séparer. Ça semble trop tôt, d'une certaine façon, même si je sais depuis des mois que ce jour arriverait.
Mais je viens à peine d'arriver. Je commence tout juste à me souvenir de tout ce que j'aimais dans cet endroit, et je ne suis pas sûre d'être prête à le quitter à nouveau si vite – et cette fois si définitivement. Tant que la maison de plage était encore dans la famille, je savais au moins que j'avais toujours la possibilité d'y revenir un jour, même si j'étais convaincue que je n'en aurais jamais envie. Mais maintenant que cette option est sur le point de m'être enlevée, je ne peux m'empêcher de souhaiter avoir plus de temps.
Même si ce temps doit être passé avec Leo Wilde dans la maison d'à côté.
Je ne veux pas penser à Leo maintenant. C'est un moyen garanti de me donner des cauchemars, si près de l'heure du coucher, mais, comme il s'avère, ce n'est pas quelque chose dont je dois m'inquiéter, car lorsque je me glisse enfin entre les draps frais de qualité hôtelière, je découvre que je n'arrive pas du tout à dormir, car je ne peux m'empêcher de rejouer notre conversation au restaurant, et de me demander ce que tout cela signifie. Je la retourne sans cesse dans ma tête, comme la pierre d'inquiétude que Costas porte toujours avec lui, usant le souvenir de cette journée à force de désespérément essayer de comprendre ce qui me manque.
Pourquoi est-ce que je me souviens de quelque chose que Leo dit ne pas s'être produit ? 
Lequel de nous deux a tort ? 
Je m'endors peu après avoir entendu Atlas dire bonne nuit à Leo et partir, mais je me réveille une heure plus tard environ, au son d'un piano jouant depuis le rez-de-chaussée.
Ce n'est pas Bikini, à mon grand soulagement. C'est un morceau classique beaucoup plus ancien, qui me tire du lit comme un chant de sirène. Je suis les notes comme des miettes de pain jusqu'à l'endroit où les marches s'incurvent vers le salon, offrant une vue plongeante sur le piano, où Leo est assis, tellement absorbé par son jeu qu'il ne me remarque même pas.
Le morceau qu'il joue n'est pas particulièrement complexe, mais je suis quand même surprise par sa façon de jouer ; ses mains bronzées courent sur les touches sans manquer une note.
Je n'avais aucune idée qu'il pouvait jouer comme ça.
Je ne savais même pas qu'il pouvait jouer du piano du tout, en fait.
Mais Leo Wilde est clairement un homme aux talents cachés, et ce qu'il lui manque en technique, il le compense largement par cette façon indéfinissable, et pourtant incroyablement évidente, de sentir qu'un musicien ne joue pas simplement une sélection de notes apprises par cœur, mais ressent chacune d'entre elles. Certains joueurs sont comme ça, et Leo en fait clairement partie.
Qui l'aurait cru ? 
À part tous ses fans, probablement ? 
Je m'assieds sur la marche, ne voulant pas l'interrompre pendant que je l'écoute jouer. Après quelques secondes, cependant, il arrive à la fin du morceau, et fait une pause avant d'en commencer un nouveau ; plus hésitant cette fois, comme s'il ne l'avait jamais joué auparavant, et essayait encore de se rappeler les notes.
Il ne me faut que quelques mesures pour comprendre pourquoi c'est le cas.
Pas possible. 
Ce ne peut sûrement pas être la chanson qu'il m'a entendue jouer l'autre jour, quand j'ai essayé le piano pendant qu'il était au téléphone avec son attachée de presse ? 
Mais c'est bien elle ; ou, du moins, une version ; ce qui s'explique, je suppose, par le fait qu'il ne se base que sur cette unique fois où il m'a entendue la jouer. Mais, même ainsi...
« Hé ! Voleur de chanson ! » dis-je, en me levant si vite que ça me donne le tournis. « C'est ma chanson que tu joues ! »
La musique s'arrête brusquement tandis que la tête de Leo se relève du piano et que ses yeux me trouvent dans l'escalier. 
« Calme-toi, Drama Lana, » rétorque-t-il. « Je ne "vole" rien. Je la joue, c'est tout. Enfin, j'essaie. »
Je descends prudemment le reste des marches, les yeux plissés de suspicion. 
« Je t'ai entendue la jouer il y a quelques jours, » dit Leo, alors que j'approche du piano. « Et je... eh bien, je l'ai vraiment aimée. J'essayais juste de me rappeler ce que j'avais entendu, c'est tout. Je te jure sur la vie de ma mère que je n'essayais pas de la "voler". »
Il pose sa main sur son cœur et ouvre très grands les yeux ; et peut-être que mes défenses sont encore basses depuis que j'ai décidé spontanément de me confier à lui au restaurant plus tôt, mais je me surprends à le croire. 
« Tu t'en souviens mal, » lui dis-je, en m'asseyant à côté de lui sur le tabouret du piano, et en posant mes mains sur les touches. « C'est comme ça. »
Je joue la chanson du début à la fin, et Leo écoute patiemment, puis, sans rien dire, il prend la relève et fait un travail étonnamment bon en répétant ce que je viens de jouer. 
Je suis impressionnée. À contrecœur.
« C'est vraiment pas mal, » lui dis-je, tandis que la dernière note s'estompe. « Je ne savais pas que tu jouais du piano. »
« Il y a beaucoup de choses que tu ne sais pas sur moi, Law... Lana, » réplique-t-il. « Et je suppose qu'il y a aussi beaucoup de choses que je ne sais pas sur toi, comme le fait que tu peux composer de la musique, par exemple. Tu as écrit ça, je suppose ? Toute seule ? »
« Euh, oui. » Je me mords la lèvre inférieure, soudain mal à l'aise. Je ne laisse normalement personne entendre la musique que j'écris ; ça me fait me sentir trop vulnérable - comme si je leur donnais un aperçu de mon âme, plutôt que de simplement leur jouer une jolie mélodie. Mais il est trop tard pour s'en inquiéter maintenant, je suppose.
« Ce n'est rien, vraiment, » dis-je, en tirant sur l'ourlet du t-shirt trop grand que je porte pour dormir pour couvrir la cicatrice sur ma cuisse. « Je m'amusais juste, et c'est sorti comme ça. Elle n'a pas de paroles ni rien. Ce n'est même pas vraiment une "chanson", c'est juste... »
« C'est bon, Lana. »
Les mots de Leo m'arrêtent en plein milieu de ma spirale d'autodépréciation. 
« Je l'aime vraiment, » continue-t-il, en jouant une petite phrase de la chanson. « Il lui faut juste... »
Il répète la phrase, avec quelques changements de notes. De façon agaçante, ça sonne bien mieux comme ça. Leo, cependant, n'est pas tout à fait satisfait. Il réessaie, fronçant les sourcils de concentration. 
« Attends, » dis-je, en lui donnant un coup de coude pour le faire arrêter. « Et si on essayait ça ? »
Je prends la relève, copiant ce qu'il a fait, mais en y ajoutant ma propre touche. 
« Bien mieux, » sourit-il. « Allez, laisse-moi essayer. »
Sa main effleure légèrement la mienne alors qu'il pose ses doigts sur les touches, et la climatisation ici est manifestement beaucoup trop forte, car cela envoie un frisson dans tout mon corps qui ne peut absolument rien avoir à voir avec ma proximité avec le 3ème homme le plus sexy du Royaume-Uni, selon un sondage Internet que j'ai vu il y a quelques semaines. Je me déplace quand même sur le tabouret du piano, mettant de la distance entre nous. Leo ne semble pas le remarquer. 
Pendant environ 30 minutes, nous travaillons ensemble sur la chanson, d'abord lui qui joue, puis moi, les notes se mêlant jusqu'à ce qu'il devienne impossible de distinguer quelles parties j'ai créées et lesquelles sont les siennes. C’est satisfaisant et exaltant, d’une façon que je n’aurais jamais imaginée en composant de la musique. Même quand je suis seule, sans personne pour m'entendre, je suis toujours tellement consciente de mon jeu que c’est un miracle que j’aie des élèves. Mais, avec Leo, j'apprends rapidement à dépasser les erreurs sans m'y attarder ; modifiant et peaufinant les notes et les phrases, et m'inquiétant moins de comment ça sonne que de comment ça fait de le jouer.
Et cette sensation est quelque chose que je n'ai jamais expérimenté auparavant.
« Alors, pourquoi n'y a-t-il pas de paroles ? » dit Leo, se tournant enfin vers moi. « Je pensais que c'était ton truc ; écrire dans ton carnet pour transformer ça en chansons ? »
« Mon carnet volé, » je lui rappelle, la montée d'adrénaline que la musique m'a procurée ralentissant à ce rappel importun de ce qui nous a amenés ici en premier lieu.
« Eh bien, oui, mais, je veux dire... tu l'as sûrement remplacé, non ? Tu n'as pas simplement dit "oups, c'est fini ; carnet disparu, carrière d'auteure-compositrice terminée" ? »
Je baisse les yeux sur mes mains posées sur les touches, sans rien dire.
« Merde, » dit Leo avec étonnement. « C'est ce que tu as fait, n'est-ce pas ? Wow, Lawless, c'est dingue, même pour toi. »
« Ce n'est pas exactement ce qui s'est passé, » je proteste faiblement. « Je n'ai jamais vraiment été douée pour l'écriture des paroles ; la musique était plus mon truc. Et ce que j'avais écrit dans le carnet... Tu ne sais pas ce que c'était, Leo - de me l'entendre relire comme ça. De le voir moqué. Et, après ça, j'ai simplement pensé qu'il serait plus prudent de ne rien écrire. Comme ça, personne ne pourrait jamais l'utiliser contre moi. »
Je fixe toujours le piano, mais je peux littéralement sentir son regard sur moi.
« Alors tu t'es tournée vers l'enseignement, à la place ? » dit-il doucement. « Tu as simplement renoncé à écrire ta propre musique, et décidé d'apprendre à d'autres comment le faire, à la place ? »
« Eh bien, tu connais le dicton, » je marmonne. « Ceux qui savent faire, font, et ceux qui ne savent pas, enseignent. »
« Des conneries, » répond-il franchement. « Tu as écrit ça, non ? » Il fait un geste vers le piano, faisant référence à la chanson que nous venons de jouer. « Et c'est bon. Donc tu peux clairement, Lana. Ou tu pourrais, si tu le voulais. »
« Mais je ne veux pas, » j'insiste. « Plus maintenant. Je sais que ça semble stupide, mais écrire ma propre musique... ça me fait me sentir trop exposée. Tu ne comprendrais pas. »
« Tu penses que je ne sais pas ce que c'est que de se sentir exposé ? » dit-il doucement. « Chacune de mes chansons contient d'énormes morceaux de moi-même. Chacune d'elles. »
« Mais... tu écris des chansons pop, » je lui rappelle, sachant même en le disant que c'est un argument plutôt faible que j'avance. « Ce n'est pas la même chose. »
« As-tu déjà vraiment écouté ma musique, Lana ? » demande Leo, un sourire ironique adoucissant ses paroles. « Vraiment écouté ? À part Bikini, je veux dire ? »
« Euh... seulement quand je ne peux pas éviter de l'entendre, » je réponds à contrecœur. « Donc, je suppose que pas vraiment ? »
« Eh bien, alors, » dit-il, d'un ton pragmatique. « Peut-être que tu devrais. Peut-être que ça changerait ton opinion de moi. »
Il bouge légèrement sur le tabouret du piano, et soudain nos jambes se touchent, peau contre peau, si intimement inattendu que j'oublie ce que j'allais dire.
« Mon opinion de toi n'a pas d'importance, cependant, » je lui dis, improvisant rapidement. « Tu as toutes tes Wilde Girls pour écouter ta musique et te dire à quel point tu es génial ; tu n'as pas besoin que je sois impressionnée aussi. »
« Peut-être que je veux que tu sois impressionnée, pourtant, » dit-il, sans me regarder tandis qu'il fait glisser doucement ses doigts sur les touches du piano. « Peut-être que je veux que tu m'apprécies. »
Il joue quelques notes, ce qui devrait me donner le temps de rassembler mes pensées, mais n'y parvient pas.
« T... tu veux ? » je lâche bêtement. « Tu veux que je t'apprécie ? »
Il sourit, et cela fait quelque chose à mon estomac qui me fait penser que ce serait une bonne idée de m'éloigner un peu de lui ; juste pour que nos corps ne soient pas si proches.
Pourtant, je ne bouge pas.
« Pourquoi crois-tu que je me suis donné tant de mal au restaurant cet après-midi ? » dit-il doucement.
« Parce que... tu aimes la bonne cuisine et les couverts en argent ? Tu ne voulais pas avoir à te rabaisser comme nous autres ? Tu avais une mauvaise journée capillaire et tu ne voulais pas que quelqu'un d'autre le voie ? »
« Parce que j'aime les défis, » dit-il, avant que je puisse trouver d'autres raisons absurdes pour lesquelles il aurait décidé de nous offrir à tous les deux l'expérience du "dîner romantique". « Et, oui ; parce que je veux que tu m'apprécies. Oh, et mes cheveux sont superbes, soit dit en passant - je pense que c'est ta mauvaise journée capillaire à laquelle tu penses. »
Je cligne des yeux, souhaitant qu'il ait dit autre chose ; et je ne parle pas de la remarque sur les cheveux. Parce que lui voulant que je l'apprécie n'est pas la même chose que lui m'appréciant moi. Et je n'ai pas besoin que ce soit le cas. Je veux dire, bien sûr que non. Cette histoire de "fausse relation" n'est que pour le spectacle. Et même si j'ai commencé à douter qu'il ait réellement volé mon carnet ce jour-là, cela ne signifie pas que je suis prête à le laisser complètement s'en tirer.
Ou que je suis même proche de l'apprécier.
« Tu n'es pas habitué à ce que les femmes ne t'apprécient pas, n'est-ce pas ? » je demande, pensant au sourire aimable qu'il a pour tout le monde, et comment même les chèvres l'aiment mieux que moi. « Ou... enfin, les gens en général. »
« Tu es la première, Lawless. Bien que je maintienne toujours que tu m'aurais embrassé à la soirée de fiançailles si ton amie n'était pas intervenue pour te refroidir, » répond-il.   « Et tu aurais aimé ça. »
« Tu as dit que tu arrêterais de m'appeler Lawless, » je lui rappelle. « Et, pour ton information, non, je n'aurais pas "aimé ça". Je ne suis pas attirée par toi, Leo, » j'ajoute, me sentant courageuse alors que je le regarde enfin droit dans les yeux, j’ignore la sensation de picotement qui démarre instantanément dans mon estomac « Pas le moins du monde. »
« Je ne te crois pas, Lana la Menteuse, » dit-il, croisant mon regard et le maintenant. « Je suis désolé, mais je ne te crois pas. »
Ce serait vraiment le moment idéal pour m'éloigner davantage de lui – idéalement vers un autre pays, ou peut-être un autre continent. La lune serait-elle suffisamment loin ? Pourtant, je reste là comme enracinée au banc, mes jambes refusant de me soulever et de me conduire en sécurité loin des problèmes.
Parce que ceci… peu importe ce que c’est… est indéniablement un problème. Avec un P majuscule. Non seulement j'ai d'une façon ou d'une autre accepté de prétendre être fiancée à un homme que j'ai passé la majeure partie de ma vie d'adulte à détester, mais il m'est maintenant douloureusement évident que s'il essayait de m'embrasser à cet instant, je le laisserais faire.
Et pas seulement le laisser faire – je lui rendrais son baiser. Ce qui ne peut signifier qu'une chose : quelque chose ne va vraiment pas ici, parce qu'embrasser Leo Wilde est la dernière chose à laquelle je devrais penser.
Même s'il s'avère qu'il n'est pas le méchant que j'ai toujours cru qu'il était.
Mais je ne veux pas qu'il m'embrasse parce que c'est un « défi » pour lui, ou dans le cadre d'un pari quelconque. Ce n'est pas qui je suis, ni même qui je veux être. Et même si je vacille dans ma conviction que Leo était responsable de tout ce qui s'est passé cet été-là, une chose dont je suis certaine, c'est que cette situation est déjà assez compliquée comme ça ; je n'ai pas besoin d'ajouter à ma liste un baiser dont je ne saurai jamais s'il était sincère.
« Je ne suis pas attirée par toi, Leo, » je répète, autant pour mon propre bénéfice que pour le sien.
Son visage est très proche du mien ; si proche que je peux sentir la chaleur de son souffle sur ma peau. Un minuscule mouvement de l'un de nous deux suffirait pour que ses magnifiques lèvres entrent en contact avec les miennes ; pour que je découvre ce que ça ferait d'être embrassée par cet homme qui hante mes souvenirs depuis tant d'années.
Mais au lieu de cela, Leo recule.
« C'est dommage, Lana, » dit-il d'une voix rauque qui fait frissonner ma peau. « C'est vraiment dommage. »
Puis il se lève et s'en va.






  
  Vingt-Trois


Le lendemain matin, nous nous réveillons pour découvrir une autre chèvre sur le seuil. 
« Bon, ça suffit, » dit Leo, l'air décoiffé et irritablement adorable tandis qu'il descend en caleçon et t-shirt, ses cheveux dressés sur sa tête comme s'il y avait passé les deux mains. « Ça va trop loin : nous avons maintenant John, Paul et George – et, désolé, mais ils doivent tous repartir avant que Ringo ne débarque pour les rejoindre. »
« On ne peut pas dissoudre le groupe, » je proteste en le suivant dans la cuisine, où il commence à bidouiller la machine à café futuriste sur le comptoir. « Toi, entre tous, tu devrais le savoir. Et tu as entendu ce qu'a dit Atlas ; si on les renvoie à la ferme et que Sofia met la main dessus, ils vont juste finir en ragoût de chèvre, ou... peu importe ce qu'ils font avec les chèvres. On pourrait finir par manger les Beatles, hein, Leo »
« Et voici un nouveau candidat pour 'La phrase la plus bizarre jamais prononcée à voix haute' », commente Leo en me tendant une tasse de café. Je la prends, soulagée que, si rien d'autre, les chèvres aident à dissiper la tension qui plane encore entre nous après la nuit dernière.
Conseil de pro : si tu cherches à éviter une conversation potentiellement gênante, les chèvres sont un moyen étonnamment efficace de le faire.
« Celle-ci vient de qui, d'ailleurs ? » dit Leo, prenant sa propre tasse et retournant sur le porche.
« Je ne sais pas ; elle n’a pas d’étiquette comme Paul. »
Je m'assieds sur l'un des sièges – le même où j'ai vu Leo cette première nuit – et il vient me rejoindre.
La plage est animée ce matin ; les préparatifs pour le Festival des Fleurs battent leur plein, et il y a un flot continu de personnes qui vont et viennent, livrant des marchandises aux stands en cours d'installation. Nous restons assis à les observer un moment, et j'essaie à nouveau Joindre Costas, mais son téléphone sonne dans le vide. Après un moment, cependant, quelques Hommes en Gilet apparaissent et entrent dans la maison de plage, donc au moins quelque chose doit se passer concernant les fourmis et leur tente géante ; je n'ai juste aucune idée de quoi.
« Envie d'aller nager ? » suggère Leo, quand la température devient si élevée que je commence à envisager de rentrer. « Un petit plongeon dans la mer ferait du bien en ce moment. »
Je regarde avec envie les vagues qui lèchent doucement le rivage, imaginant la sensation de fraîcheur qui me submergerait à nouveau ; bien que cette fois idéalement sans fausses fiançailles par la suite.
« Non, » je lui réponds à contrecœur, alors qu'un autre groupe de personnes passe devant la maison en se dirigeant vers la zone où le festival est en train d'être installé. « Il y a trop de monde ce matin. Je ne veux pas... nous ne voulons pas risquer qu'ils prennent des photos de nous. Surtout pas en maillot de bain. »
Je jette automatiquement un regard à mes jambes, actuellement couvertes par le tissu de la longue robe d'été que je porte, et Leo suit la direction de mon regard.
« Si tu t'inquiètes pour ta cicatrice, » dit-il, « tu n'as pas à le faire. Beaucoup de gens ont des cicatrices, Lana. Il n'y a pas de quoi avoir honte. »
« Je sais que non, » je réponds, lissant consciemment le tissu sur mes genoux. « Et je n'en ai pas honte, exactement ; c'est juste que... je n'aime pas quand les gens la regardent fixement. Ça me fait sentir... différente. »
« Être différent, c'est une bonne chose, non ? » dit-il doucement.
« Pour certaines personnes, peut-être. Pas pour moi, cependant. J'aime passer inaperçue, » je réponds. « Je n'aime pas me démarquer. »
Leo semble vouloir dire quelque chose à ce sujet, mais il se contente de hausser les épaules.
« D'accord, alors on va nager dans la piscine, » dit-il. « Comme ça, il n'y aura que moi qui te verrai ; et je t'ai déjà vue, cicatrice comprise, donc tu n'as pas besoin de te cacher de moi, n'est-ce pas ? »
J'hésite. J'aimerais bien aller nager, à vrai dire ; il fait beaucoup trop chaud pour être encore si tôt le matin. Et je suppose que c'est vrai qu'il a déjà vu mon corps, et qu'il ne s'est pas enfui en hurlant à cette vue.
Serait-ce vraiment si terrible qu'il le revoie ?
« En plus, tu n'es pas attirée par moi, donc peu importe ce que je pense de toi, n'est-ce pas ? »
Il y a un défi évident dans cette question, et je relève le menton avec défiance en réponse.
« J'adorerais aller nager en fait, » dis-je en me levant, sentant mon estomac se retourner en protestation contre cette décision soudaine. « Je vais juste me changer. »
« On se retrouve là-bas, » est tout ce qu'il répond.
Je monte dans ma chambre, où j'ouvre ma valise à la recherche de mon maillot de bain. Fidèle à sa parole, Soula a emballé la plupart de mes affaires pour moi pendant notre conversation sur l'endroit où j'allais séjourner, et, en plus de mon maillot une pièce raisonnable, je suis surprise de trouver le redouté bikini rouge soigneusement rangé dans un coin, à côté de mon t-shirt Mozart et d'une culotte très taille haute, que Soula ne jugerait certainement pas appropriée pour divertir mon bien-aimé faux-fiancé.
Heureusement que cette relation est définitivement fausse, alors.
Je sors le bikini et le tiens devant moi, essayant de m'imaginer dans la tête – sans parler du corps – de la fille qui l'a porté autrefois. Bien que ça fasse un moment, je pense qu'il m'irait encore – et, à peine cette pensée s'est-elle enracinée dans ma tête, je sais qu'il n'y a qu'une seule façon de la faire ressortir.
Pourquoi ne pas l'essayer ? murmure une voix qui ne peut pas être la mienne. Tu n'es pas obligée de sortir avec ; tu pourrais juste l'essayer ici.
Et, je veux dire, je suppose que je pourrais ? Je suppose que je devrais peut-être même ? N'est-ce pas ce qu'un psy me dirait de faire ? Affronter mes peurs et leur enlever leur pouvoir ? Ou est-ce que je pense à un livre de développement personnel que j'ai lu il y a longtemps, et que j'ai rejeté comme une psychologie populaire inutile ?
Je pense que c'est le livre de développement personnel, en fait.
Mais... Eden ne m'a-t-elle pas dit que je devrais saisir l'occasion de confronter mes démons pendant mon séjour ici ? Et essayer le bikini hanté ne serait-il pas le moyen parfait de le faire ?
Me sentant beaucoup plus audacieuse que la situation ne l'exige vraiment, je retire ma robe d'été par-dessus ma tête et la jette de côté. Maintenant que j'y pense, je suis presque sûre qu'Eden avait un peu perdue à cause de la grossesse quand elle a dit cette chose à propos des démons. Ce n'était pas vraiment son genre. Mais c'est trop tard ; je me lance. Je glisse une jambe dans le bas de bikini, puis l'autre. Et, une fois que c'est fait, il est logique d'essayer aussi le haut, non ?
J'essaie le haut.
Il me va toujours.
Tout comme le bas à liens sur les côtés, que je trouvais si mignon avant, mais qui me donne maintenant l'impression que je me promènerais pratiquement nue si je devais porter ça en public.
Mais je ne serais pas « en public », n'est-ce pas ? Je serais seulement avec Leo. Et, comme il l'a dit, je ne suis définitivement pas attirée par Leo.
Non non.
Pas le moins du monde.
Prouve-le alors, Lawless.
Je m'observe d'un œil critique dans le miroir de la salle de bain.
Quand j'étais petite, j'avais un ours en peluche qui, pour une raison incompréhensible, avait une fermeture éclair sur le devant que l'on pouvait utiliser pour retirer sa fourrure, comme s'il s'agissait d'une veste. Comme si ce n'était pas assez étrange (car, dans quelles circonstances un ours voudrait-il ou aurait-il besoin de retirer sa fourrure ?), une fois qu'on faisait cela, le corps sous cette « veste » à fermeture éclair se révélait être rose, spongieux et en quelque sorte d'apparence « inachevée » ; comme quelque chose qu'on n'était pas censé voir, même si c'était conçu dans ce but précis.
Chaque fois que j'enlevais le « manteau » de la peluche, je finissais toujours par le remettre immédiatement, avec l'impression que je devrais presque m'excuser auprès du pauvre nounours pour lui avoir fait ça.
En ce moment, je me sens beaucoup comme ce vieil ours en peluche ; comme si quelqu'un m'avait dézippée, révélant la chair pâle et vulnérable en dessous ; les parties qui ne sont pas censées être vues.
La cicatrice sur ma jambe est assez mauvaise, mais celle sur mon ventre est pire ; la peau bosselée et surélevée autour de la fine ligne qui commence d'un côté de mon nombril et disparaît sous le bas du bikini. C'est la raison pour laquelle je n'avais pas porté de maillot de bain jusqu'à cette semaine ; et la raison pour laquelle, quand j'ai réalisé que j'allais devoir en acheter un, j'ai opté pour un qui couvrait autant de moi que possible.
C'est la raison pour laquelle rien n'a plus été pareil pour moi depuis ce jour-là.
Mais ce n'est qu'une cicatrice.
Beaucoup de gens ont des cicatrices, me rappelle la voix de Leo dans ma tête. Ce n'est pas quelque chose dont il faut avoir honte.
C'est une conversation que j'ai eue avec moi-même de nombreuses fois maintenant ; une conversation que je pensais probablement répéter pour toujours, sans qu'elle n'ait jamais le moindre impact.
Pour une raison quelconque, cependant, cette fois, j'écoute vraiment.
Rien dont il faut avoir honte.
Je n'ai rien dont je doive avoir honte.
Ce n'est qu'une cicatrice.
Et puis, avant que je ne puisse me dissuader, j'attrape l'un des peignoirs doux en éponge qui sont accrochés dans la salle de bain, et je l'enfile par-dessus le bikini, avant de descendre d'un pas décidé vers la piscine.

      ***Leo est déjà dans l'eau quand je sors de la fraîcheur de la maison pour entrer dans le soleil aveuglant de l'espace piscine qui, étant entouré de hauts murs blancs de chaque côté, est un parfait piège à soleil.
Je regrette déjà ma décision impulsive de porter le bikini. Même sous l'armure de mon peignoir de bain, je me sens stupide et exposée, comme cet ancien ours en peluche quand quelqu'un lui enlevait sa veste juste pour se moquer de son corps rose ridiculement frêle.
« Allez, Lawless, » crie Leo depuis l'eau, qui le fait paraître encore plus incroyablement divin alors que des gouttelettes se forment sur son torse nu et incroyablement musclé. Typique de Leo de transformer même l'eau de la piscine en actrice payée dans son propre spectacle. « Qu'est-ce que tu attends ? Entre. »
Il nage vers moi, ses bras fendant l'eau sans effort, et je réalise à mesure qu'il approche que le peignoir était définitivement une erreur ; parce que maintenant, au lieu de simplement sortir de la maison en bikini, comme une personne normale, je vais devoir me dévêtir, comme une danseuse burlesque donnant un spectacle privé.
Bon, peut-être pas exactement comme ça.
Genre, il doit bien y avoir une autre façon d'enlever le peignoir sans avoir l'impression qu'un son « TA-DA ! » devrait jouer en arrière-plan, non ?
Il doit faire au moins 38 degrés ici, ce qui est bien trop chaud pour rester enveloppée dans une serviette, peu importe à quel point elle est moelleuse, donc il n'y a pas d'autre option : c'est soit ça, soit retourner précipitamment dans la maison, vaincue.
Et je ne suis pas venue jusqu'ici pour être vaincue par un peignoir de bain.
J'envisage brièvement de demander à Leo de se retourner pendant que j'entre dans l'eau, mais cela rendrait juste cette situation encore plus importante qu'elle ne l'est déjà, alors, au lieu de cela, je serre les dents et dénoue la ceinture du peignoir, m'en dégageant dans une sorte de position accroupie maladroite qui me donne probablement juste l'air constipée tandis que le peignoir tombe finalement au sol.
Lâcher de micro.
Aussi : mais à quoi est-ce que je pensais ?
Dans la piscine, Leo arrête de nager. Tout le reste semble s'arrêter en même temps que lui ; même mon cœur, je crois.
C'était une très mauvaise idée. Je comptais un peu sur le fait que mon cœur continue à battre, là.
Sans lever les yeux, je me penche, cherchant à atteindre le peignoir pour le remettre et essayer de faire comme si rien ne s'était passé.
« Ne fais pas ça. »
La voix de Leo est rauque et étrange, et semble venir de très loin. Je lève les yeux à contrecœur, pour le trouver debout dans le petit bain de la piscine, les yeux écarquillés et sa peau un peu plus pâle sous son bronzage, bien que je sois sûre que ce n'est pas possible.
Je n'ai quand même pas l'air si horrible ?
« Qu'est-ce qui ne va pas ? » je demande, les joues si chaudes qu'elles doivent être à peu près de la même teinte rouge que le bikini maintenant.
Le bikini.
Qu'est-ce qui m'a pris de porter ce stupide bikini ?
« Rien ne va pas, » dit Leo, se reprenant. « Tu... tu es magnifique. Vraiment magnifique. »
Je m'arrête, une main sur le peignoir. Il a l'air suffisamment sincère. Et je sais qu'il dit probablement ça juste pour être gentil, mais... peut-être que c'est suffisant pour l'instant ? Parce que, soyons honnêtes, c'est bien mieux que l'alternative.
« Tu viens ? » demande-t-il, semblant à nouveau totalement normal. « L'eau est parfaite. »
J'acquiesce, puis me glisse dans l'eau, si rapidement que le froid me coupe le souffle pendant un instant. Je suis habituellement le genre de personne qui entre dans une piscine un centimètre douloureux à la fois, frissonnant au bord jusqu'à ce qu'il fasse aussi froid à l'extérieur de l'eau qu'à l'intérieur. Cette fois, cependant, je suis tellement impatiente d'avoir toutes mes imperfections couvertes par l'eau que j'ai nagé deux longueurs complètes avant même que mon système nerveux ne soit proche de se réguler à nouveau, et il m'en faut deux autres avant de me sentir capable d'une quelconque interaction humaine normale.
On dirait que je suis poursuivie par un ours, plutôt que simplement en train de porter un bikini pour sa fonction première - nager.
La prise de conscience de mon absurdité me stoppe net, et j'arrête de nager pour faire du sur-place au milieu de la piscine.
« Salut, » dit Leo, sa tête apparaissant à côté de moi depuis sous l'eau. « Tu t'amuses bien ? »
« Oui, » je réponds honnêtement, soulagée qu'il ne va pas transformer cela en Quelque Chose d'Important, comme mes parents ou ma sœur le feraient s'ils étaient là. « C'est une super piscine. Je suis jalouse. »
Nous flottons ensemble pendant quelques secondes, puis une autre pensée me vient.   « Où vis-tu quand tu n'es pas ici ? » je demande, curieuse. « Soula a dit que cet endroit n'était qu'une "résidence secondaire" ? »
« Oui, c'est le cas, » répond-il, levant la main pour repousser ses cheveux mouillés de son visage comme s'il était un gars dans une pub pour après-rasage « J'ai un appartement à Londres, » poursuit-il. « Pas loin d'où j'ai grandi. Et... eh bien, quelques autres, » ajoute-t-il, légèrement penaud. « Je collectionne les propriétés. C'est une sorte de hobby, ainsi qu'un investissement. J'aime rénover des endroits, choisir des choses pour eux. J'ai tout choisi moi-même dans cette maison. »
« Wow. D'accord. Eh bien, tu as fait du super boulot, » dis-je, sincèrement. « C'est magnifique. »
« Merci. » Il sourit, et mon cœur tressaute, bien que je ne sois pas sûre que ce soit à cause de ce sourire, ou simplement parce que le fossé entre nous vient de s'élargir légèrement.
C'est un multimillionnaire avec des propriétés partout dans le monde, et je suis professeure de piano, avec un appartement qui ressemble à un vomis d'IKEA. Nous sommes si différents que nous pourrions aussi bien venir de planètes différentes. Et à moins qu'une de ses nombreuses propriétés ne se trouve être à Portobello - ce dont je doute fortement, d'une manière ou d'une autre - il n'y a absolument aucune chance que nous nous croisions à nouveau quand nous quitterons cet endroit.
Ce qui, je suppose, signifie qu'il n'y a vraiment pas grand intérêt à continuer d'essayer de me cacher de lui, n'est-ce pas ?
Serrant les dents, je nage jusqu'au bord de la piscine et en sors, avant d'aller m'allonger sur l'un des transats, fermant les yeux contre le soleil - et, d'accord, aussi contre Leo.
Après une minute ou deux, il y a un léger clapotis lorsqu'il sort après moi, suivi de quelques pas mouillés, puis du grincement du transat lorsqu'il prend celui à côté de moi. Je garde les yeux fermés, savourant la sensation du soleil caressant une peau qui n'a pas vu la lumière du jour depuis des années.
C'est vraiment agréable en fait.
Légèrement gênant, évidemment, de la façon dont seul le fait de montrer sa chair cicatrisée à un homme que vous ne connaissez que depuis quelques jours - et avec qui vous vous êtes en quelque sorte retrouvée empêtrée dans de fausses fiançailles, par-dessus le marché - peut être gênant. Un genre de gêne très spécifique, donc ; qui devient encore plus spécifiquement gênante lorsque Leo s'éclaircit la gorge, comme s'il se préparait à un grand discours.
« Lana... » commence-t-il, parlant d'un ton étrange et étranglé, qui rend soudain ma peau froide, malgré la chaleur étouffante. « Lana, je dois te dire quelque chose. Et je ne pense pas que ça va te plaire. »






  
  Vingt-quatre


Je sais ce qu'il va dire. 
Enfin, c'est évident, non ? 
Il va me dire qu'il a menti à propos du vol de mon carnet de musique ; et qu'il l'a toujours. Il va confirmer que j'avais raison de le détester ; et que j'ai été stupidement crédule de le laisser me manipuler en me faisant croire que je devais me tromper. 
Il va tout gâcher. 
Encore.
« Lana ? dit-il avec incertitude. Tu m'as entendu ? »
« Hum-hum. »
Je garde les yeux fermés et reste allongée là, regrettant de ne pas avoir laissé mon peignoir de l'autre côté de la piscine, pour pouvoir le saisir et partir avec un peu plus de dignité que si je dois y aller dans ce bikini stupidement révélateur. 
Mais pourquoi diable ai-je mis ce bikini ?
« D'accord, eh bien, euh... »
Pour une fois, Leo semble aussi incertain de lui que je le suis la plupart du temps. 
« Je dois te dire que j'ai... eh bien, j'ai menti, tout à l'heure, » dit-il d'une voix qui est presque un murmure. « Pas intentionnellement, mais... »
Je balance mes jambes par-dessus le bord du transat et me redresse, la tête étourdie par la chaleur tandis que je le fixe droit dans les yeux.   Je pense qu'il devrait me regarder dans les yeux quand il dit ça.   C'est le minimum qu'il puisse faire. 
Leo est assis au bord de son transat, et il tressaille, presque imperceptiblement, comme si le contact visuel était douloureux.
Bien. 
« Oui ? » dis-je, aussi doucement que possible. « Tu disais ? Quelque chose à propos de mensonge, je crois ? »
Sa pomme d'Adam monte et descend quand il avale sa salive. Ce serait presque amusant, si ce n'était pas si terriblement irrémédiable que mon estomac a l'impression d'être dans une essoreuse, et que j'ai soudain froid, même s'il doit faire près de quarante degrés ici. 
« Hier, » dit-il, ressemblant à l'un de mes élèves envoyé chez le principal. « Au restaurant. J'ai dit que je ne me souvenais pas de t'avoir vue sur la plage, mais... je m'en souviens. Je me rappelle. »
Mes lèvres s'entrouvrent tandis que je continue à le fixer. 
« Tu te souviens de m'avoir vue ce jour-là ? » je demande. « Le jour de l'accident ? »
Il hésite. 
« Non, » dit-il. « Je ne me souviens pas de ce jour précisément. Ou je ne crois pas m'en souvenir. »
Son front se plisse. 
Il est le seul à pouvoir rendre la confusion séduisante. 
« Écoute, je ne me souviens pas d'un jour en particulier, » dit-il. « Mais... »
Un autre moment d'hésitation. 
« Je me souviens de toi, » dit-il simplement. « Assise sur ton rocher. Je te voyais presque tous les jours. Et je pense depuis un moment que ça devait être toi ; que tu devais être la fille dont je me souvenais de cet été-là. Mais dès que tu es sortie tout à l'heure avec... eh bien, ça... ton bikini... j'en ai été certain. »
Sa jambe rebondit nerveusement alors qu'il est assis là, les coudes sur les genoux, les yeux fixés sur les miens. 
« Hier n'était pas la première fois que tu as dit ne pas me reconnaître, » je réponds. « Ce soir-là à la taverne, tu as dit que tu ne m'avais jamais vue de ta vie auparavant. » Et que tu ne voulais plus jamais me revoir. « C'était aussi un mensonge ? »
« Non, » dit-il rapidement. « Non, je ne mentais pas. Je ne t'ai vraiment pas reconnue au début. Tu avais cette casquette qui couvrait tes cheveux, et un t-shirt gigantesque. C'était comme si tu étais déguisée ou quelque chose comme ça. Et... je veux dire, je ne me suis jamais assez approché de toi à l'époque pour pouvoir te reconnaître treize ans plus tard. »
« Treize ans, » je dis automatiquement. « Ça fait treize ans, pas une décennie. »
« Eh bien, exactement, » répond-il, comme si cela prouvait son point. « Et je ne t'ai jamais vue que de loin, vraiment ; soit assise sur ton rocher, soit traînant avec tes amis. Donc non, je ne t'ai pas reconnue la première fois que je t'ai vue. Ce n'est que plus tard, quand Atlas a dit que tu étais une amie de la famille, que ça a déclenché un souvenir quelque part. Et puis, quand Soula a dit que tu portais toujours ce bikini rouge... »
Ses yeux descendent vers le bikini en question, ce qui est incroyablement gênant, car cela signifie qu'il fixe maintenant directement ma poitrine.
Il s'éclaircit la gorge et regarde à nouveau mon visage. 
« C'est à ce moment-là que tu as réalisé ? » je demande, repensant à cette soirée à la taverne, quand Leo est apparu avec sa guitare cassée, et qu'Angel a dit qu'elle avait toujours supposé que Bikini était à propos de moi. « Alors, est-ce que ça veut dire...? »
Je laisse la question en suspens, trop gênée pour la poser. Ça semble un peu narcissique, en fait, de demander à quelqu'un s'il a par hasard écrit une chanson à succès sur toi. Peu importe à quel point tu veux connaître la réponse. Mais...
« Oui, » dit Leo, détournant le regard en répondant à la question non formulée. « Oui, c'était à propos de toi, Lana. Bikini était à propos de toi. »
Nous fixons tous les deux la piscine, tandis que j'essaie en vain d'assimiler le fait que l'un des plus grands succès de la dernière décennie a été inspiré par moi. 
Moi : la fille qui n'a jamais eu l'impression d'avoir fait un grand impact sur qui que ce soit, vraiment. La fille qui était toujours la dernière à être choisie pour n'importe quel jeu d'équipe, et qui a passé tout un semestre universitaire à répondre au nom de « Laura ». 
Que j'aie pu inspirer une chanson n'a aucun sens. 
« Enfin, elle n'était pas à propos de toi, » ajoute Leo, gâchant légèrement les choses. « Je ne te connaissais pas assez pour écrire une chanson sur toi. »
D'accord, ça, ça a du sens.
« Mais, chaque jour, je voyais cette magnifique fille sur la plage, » poursuit-il, avec un ton inhabituellement timide. « Avec, genre, ces adorables petites taches de rousseur sur ses épaules, et ces longs cheveux blonds qui lui tombaient toujours dans les yeux. Et j'aurais aimé la connaître vraiment, parce qu'elle était tellement... mystérieuse. Si autonome, d'une certaine façon - comme si elle savait exactement qui elle était, et qu'elle n'avait pas besoin de s'expliquer à qui que ce soit. Et je ne sais pas, je suppose que cela faisait d'elle - faisait de toi - la personne parfaite pour écrire une chanson. Presque une toile vierge. »
Je continue de regarder la piscine, le soleil mouchetant sa surface, avec uniquement le doux bourdonnement du filtre comme bruit de fond. Leo vient d'utiliser beaucoup de mots pour me décrire, des mots que je n'associe absolument pas à moi-même - à l'exception de « toile vierge », ce qui est assez juste, en réalité - et chacun d'eux suscite une tonne de questions.
Mais... « magnifique » ?
Est-ce que Leo Wilde vient vraiment de me qualifier de magnifique ? Et de « mystérieuse » et « autonome » ? Parce que je ne suis rien de tout cela ; ni à l'époque, et certainement pas maintenant.
Je repasse rapidement dans ma tête les paroles de Bikini. Je les ai toujours considérées comme le genre de chanson pop banale qui est accrocheuse, mais sans réelle profondeur ; la mélodie a toujours été ce qui attirait mon attention - principalement parce que je l'ai écrite. Mais il me vient maintenant à l'esprit qu'au fond, Bikini est une chanson d'amour ; peut-être pas le genre de chose que j'écouterais moi-même, mais quand même, une chanson d'amour.
Leo Wilde m'a écrit une chanson d'amour.   Et pendant 13 ans, je l'ai détesté pour ça.
« Euh, tu crois que tu pourrais dire quelque chose ? » Sa voix interrompt mes pensées. « J'aimerais savoir à quel point je devrais avoir peur. Genre, sur une échelle de un à Sofia, à quel point es-tu en colère en ce moment ? »
« Je ne suis pas en colère, » je réponds distraitement, luttant encore pour assimiler tout ça. « Mais... si tu te souviens de m'avoir vue sur la plage tous les jours...? »
« Je n'ai pas pris ton carnet, » interrompt-il, comme s'il attendait cette question ; ce qui est probablement le cas. « Je me souviens de toi, mais je ne me souviens pas de ça. Et je ne ferais jamais une chose pareille, de toute façon. Je sais que tu penses que je suis un bon à rien, Lana, mais je n'essaierais jamais délibérément de blesser quelqu'un. Pas même le père Manolis cette fois où il m'a aspergé d'eau bénite en plein dans le nez. »
Ses mains s’entortillent nerveusement dans son giron. Je ne sais toujours pas quoi lui dire ; que dire de tout ce qu'il vient de me révéler - et de tout ce qu'il n'a pas dit. Parce qu'en réalité, je n'ai pas vraiment avancé, n'est-ce pas ? Je sais que Leo était là sur la plage cet été-là ; je ne l'ai pas simplement imaginé ou rêvé. Il m'a vue aussi. Mais il continue d'insister qu'il n'a pas fait ce que je pensais qu'il avait fait. Ce qui n'a absolument aucun sens pour moi, parce que je sais que c'est arrivé.
Je ne sais juste pas comment ça s’est passé, c’est tout.
« De quoi te souviens-tu de ce jour-là ? » demande-t-il d'une voix basse, comme s'il avait lu dans mes pensées.
Je soupire et me rallonge sur la chaise longue, essayant de me remémorer la plage, la pierre et l'homme que Leo jure ne pas être lui.
« Je me souviens... »
Je fronce les sourcils, plissant les yeux contre le soleil.
Soudain, je ne sais plus de quoi je me souviens. Pas vraiment. Et plus j'essaie de me ramener là-bas, à cette pierre, en ce jour d'été ensoleillé, plus tout devient flou, jusqu'à ce qu'il ne me reste qu'un mélange de couleurs et de bruits - des formes indistinctes que je n'arrive pas à transformer en récit cohérent.
« Je ne me souviens pas du tout de l'accident, » lui dis-je, me concentrant sur ce qui s'est passé après la plage plutôt que sur ce qui s'est passé sur la plage. « Ou pas plus que de quelques instants. C'était comme si, une minute j'étais sur la route derrière les maisons, m'enfuyant de la plage, et la suivante je me réveillais à l'hôpital. Et je savais d'une certaine façon qu'il s'était écoulé du temps entre ces deux moments, mais je ne pouvais pas m'en souvenir. Ce qui me convenait parfaitement, parce que je ne voulais pas vraiment m'en souvenir. »
Leo reste silencieux pendant ce qui semble une éternité, puis sa voix vient de quelque part près de mon oreille ; il doit s'être rallongé aussi maintenant.
« Tu crois que peut-être tes souvenirs de ce qui s'est passé avant pourraient aussi être un peu confus ? » suggère-t-il, d'un ton presque apologétique, comme s'il s'attendait à ce que je m'offense.
« C'est possible, » je concède, gardant les yeux fermés parce qu'il est plus facile de parler de cela si je ne peux pas vraiment le voir. « Je me souviens avoir demandé à l'un des médecins à l'hôpital pourquoi je n'avais aucun souvenir de la voiture qui me heurtait, et elle m'a dit qu'il n'était pas inhabituel que le traumatisme ait cet effet sur les gens. Elle a dit que je ne me souviendrais peut-être jamais de cette partie. J'en étais contente. Je veux dire, qui veut se souvenir d'avoir été percuté par une voiture ? »
Je sens, plutôt que je n'entends, Leo acquiescer à côté de moi.
« De toute façon, » dis-je, « je n'ai pas besoin de me souvenir de cette partie. J'ai ceci pour me le rappeler. »
J'agite une main dans la direction générale de mon ventre, où je n'ai pas besoin de regarder la cicatrice pour pouvoir en tracer les contours dans mon esprit. Et, quand, après un moment, je sens une légère pression dessus, au début je pense que c'est cela - juste un tour de mon propre esprit. Puis j'ouvre les yeux et je vois Leo qui se penche depuis la chaise longue voisine, ses doigts traçant doucement la ligne de la cicatrice qui serpente sur la peau de mon ventre.
Un frisson parcourt mon corps de haut en bas ; si soudain et évident qu'il doit le sentir. Mais ses doigts ne se retirent pas, et je réalise que je retiens mon souffle alors que je reste là, à les regarder ; la peau dorée et le bout des doigts légèrement calleux à cause des cordes de sa guitare.
« Tu as dit que tu me trouvais belle, » je laisse échapper, ma voix sortant comme un croassement, plutôt que comme le murmure rauque que j'avais imaginé. « À l'époque, sur la plage. Ta chanson... ta chanson... »
Je ne peux même pas penser à sa chanson, et à comment il me voyait si différemment de comment je me voyais moi-même, même à l'époque. Et maintenant, je suis encore différente ; plus âgée, marquée, et probablement beaucoup trop cynique pour mon propre bien.
Personne n'écrirait jamais une chanson d'amour pour moi telle que je suis maintenant.
« Je te trouve toujours magnifique, Lana, » dit-il.
Et puis, avant même que j’aie le temps de réagir, il se penche en avant et effleure doucement de ses lèvres la cicatrice sur mon ventre ; un baiser aussi léger qu'une plume, si inattendu qu'il me coupe le souffle. 
Les lèvres de Leo descendent le long de mon ventre, déposant de doux baisers en suivant la ligne de la cicatrice, comme si c'était quelque chose de spécial et d'unique, au lieu d'être ce qui me rend abîmée, ce qui est la façon dont je l'ai toujours vue moi-même.
Mais Leo n'a pas causé ces cicatrices ; je peux le voir maintenant - même s'il était la personne qui a pris mon carnet, il n'est toujours pas responsable de ce qui s'est passé après : j'ai fait ça toute seule. Leo ne m'a pas brisée ; mais alors qu'il lève les yeux vers moi, ses yeux bleu profond s'accrochant aux miens, il me vient à l'esprit qu'il pourrait bien être celui qui va me reconstruire. 
« Leo, dis-je dans un murmure rauque, ma voix tremblante à cause du cocktail d'émotions qui tourbillonne actuellement dans mon corps et me donne légèrement le vertige. Leo, je... »
« Eh bien, eh bien, eh bien », dit une voix inconnue quelque part au-dessus de nous. Leo s'écarte instantanément de moi, et je me redresse sur mes coudes, une main protégeant mes yeux du soleil tandis que je regarde vers la porte qui mène de la piscine à la plage. Debout là, silhouetté contre le soleil, se trouve Atlas, arborant une expression appropriée d'horreur, alors qu'il tient la porte ouverte pour les personnes qui l'accompagnent ; une grande femme aux longs cheveux noirs brillants, et à l'expression ennuyée... 
... et le frère de Leo, Rex. 






  
  Vingt-cinq


«Rex, mon pote ! Wow, je n'arrive pas à croire que tu sois là ! On ne t'attendait pas avant demain. » 
Leo se reprend en premier – et si rapidement que je sais déjà que je vais passer le reste de la journée (et possiblement ma vie...) à me demander si tout ce... peu importe ce que c'était... s'est réellement passé, ou si je me suis endormie au soleil et l'ai simplement rêvé.
Parce que, honnêtement, cela me semble être une possibilité très plausible.
Il bondit du transat et se dirige à grands pas vers son frère, tandis que je saisis l'occasion pour filer comme un crabe pâle et couleur chair vers l'autre côté de la piscine où ma robe de chambre m'attend sur le béton.
Je l'enfile juste au moment où Leo et Rex finissent de se taper dans le dos d'une manière qui pourrait être soit affectueuse soit agressive, selon comment on l'interprète.
« Et voici Lana », dit Leo tandis que je m'approche d'eux en marchant doucement, espérant désespérément ne pas avoir l'air aussi troublée que je me sens. Il tend le bras et l'enroule autour de mon épaule, m'attirant brusquement vers lui. « Ma, euh, fiancée. »
« Merde ! Oui, je suis censée... je suis sa fiancée », dis-je, me rappelant juste à temps que c'est, en effet, ce que tout le monde présent (à l'exception d'Atlas, qui a l'air si confus qu'on dirait qu'il essaie de faire des maths de tête) pense qu'il se passe ici. Par opposition à... peu importe ce qui se passait ici, juste avant qu'ils arrivent tous.
Ce qui était quoi, exactement ?
Non, sérieusement, j'ai besoin de savoir ?
« Enchanté », dit Rex, en tendant sa main, puis, quand je vais la serrer, il m'attire pour une bise à deux joues, que je pensais être juste une seule bise, donc il finit par donner une sorte de coup de tête dans le vide au-dessus de mon épaule.
Très élégant, Lana. Vraiment très élégant.
« Et voici Coco », dit Rex, indiquant la beauté brune à côté de lui, qui s'avance et me plante un baiser sur la joue (je suppose naturellement que nous faisons la double bise, comme Rex l'a fait, donc cette fois c'est moi qui me retrouve à donner un coup de tête dans le vide...) avant de mettre ses deux bras autour du cou de Leo et de lui donner un baiser près de la bouche, ce qui fait plisser les yeux de son frère et donne un étrange petit pincement à mon estomac.
« Tu as une super aura », lui dit-elle avec conviction, dans un accent aussi écossais que le mien, ce qui est surprenant, parce qu'elle a l'air d'avoir été fabriquée dans l'usine Mattel, pas élevée à East Kilbride. « C'est, genre, plein de verts et de bleus et tout. »
« Ah bon ? » Leo cligne des yeux comme un lapin pris dans les phares, et un éclair d'agacement passe sur le visage de Rex, si rapidement que je le manque presque. Je le regarde avec curiosité. De près, Rex Wilde ressemble plus ou moins à une ébauche de Leo ; la dernière que l'artiste a faite avant de finalement réussir, et de créer Leo lui-même.
Ce n'est pas que Rex ne soit pas beau lui aussi, bien sûr ; il l'est certainement, avec la même structure osseuse ciselée que son frère, et une version légèrement moins intense de ces fameux yeux bleus. Mais, chez Rex, tout est juste légèrement de travers, d'une certaine façon ; juste un petit peu moins parfait – ce qui me donne une inattendue pointe de sympathie pour lui, parce que c'est comme ça avec moi et Eden, aussi ; bien que, dans notre cas, je suis le Rex de la relation.
Pendant un moment, nous restons tous là, chacun se demandant quoi faire ensuite.
« Alors ! » dit Coco, visiblement soulagée de briser le silence inconfortable qui est tombé. « Voyons la bague, alors, Lana ! Je parie qu'elle est su-per fan-tas-tique ! »
Elle attrape ma main avec excitation et examine mon annulaire, qui est, bien sûr, complètement nu.
« On a dû l'envoyer pour la faire re-tailler », dit Leo rapidement. « J'ai, euh, mal évalué à quel point ses doigts sont minuscules. »
Tout le monde regarde mes mains, espérant apercevoir les fameux doigts minuscules en question, que j'enfonce dans mes paumes.
« Elle est magnifique, cependant », dis-je, essayant vaillamment de faire ma part. « Énorme. Comme un... comme un... »
Je fais une pause, complètement incapable de penser à quelque chose de suffisamment gigantesque à quoi comparer ma bague de fiançailles fictive.
« C'est quoi ces trucs de chiens bizarres ? » dit soudainement Coco, venant à la rescousse une fois de plus.
Je me retourne juste à temps pour voir John, Paul et George renifler curieusement à travers le portail ouvert, qui est encore grand ouvert.
« Oh, ce ne sont pas des chiens », dit Leo, refusant de croiser mon regard, alors qu'Atlas se précipite pour le fermer. « Ce sont nos chèvres de compagnie. Qu'est-ce qu'elles font ici, Atlas ? Je croyais qu'elles étaient censées être dans le jardin ? »
Il y a quelques minutes chaotiques pendant que nous essayons tous de rassembler les chèvres et de les reconduire dans leur partie du jardin, puis, cela finalement fait, Leo suggère que nous rentrions tous dans la maison pour nous rafraîchir.
« Eh bien, c'était gênant », me murmure-t-il alors que nous suivons Rex et Coco à l'ombre de la maison, que la climatisation a rendue à peu près à la même température qu'une glacière.
« Je sais », j'acquiesce, pas tout à fait sûre s'il parle de notre interaction un peu guindée avec Rex et Coco, ou des moments précédents, quand il promenait doucement ses lèvres sur mon ventre. « Je n'arrive pas à croire qu'elle ait pensé que ton aura était verte et bleue. Elle est si évidemment rouge et orange. »
« Et tout », ajoute Leo. « N'oublie pas le "et tout". Je ne parle pas de Coco la Folle, cependant. Lana... »
Il attrape soudainement mon bras, m'arrêtant net. Rex et Coco sont maintenant dans le salon, examinant poliment les œuvres d'art sur les murs (qui ressemblent toutes beaucoup à quelque chose qu'un enfant de trois ans peindrait selon moi, mais qu'est-ce que j'en sais ?), et je laisse Leo me tirer doucement les quelques pas en arrière dans la cuisine, mon cœur palpitant étrangement en anticipation de ce qu'il va dire.
« Écoute, tu ne vas pas leur dire, n'est-ce pas ? » dit-il avec urgence, se tournant pour me faire face dès que la porte se ferme derrière nous.
« Leur dire quoi ? » Je cligne des yeux, pensant encore à ses lèvres. Ce baiser. Je n'ai pensé à rien d'autre que ce baiser depuis que c'est arrivé, mais... ce n'est sûrement pas de ça qu'il parle ?
« Notre accord », dit-il, jetant un coup d'œil à la porte fermée comme si elle pouvait s'ouvrir à tout moment pour révéler Rex et Coco debout derrière, les oreilles collées à la fente, façon feuilleton télévisé. « On a convenu de continuer à prétendre qu'on est fiancés ? »
« Oh. Ça. Ne t'inquiète pas, Leo, je n'ai pas oublié, » je le rassure, même si j'avais presque oublié. En même temps, j'ai failli oublier mon propre nom pendant que nous étions sur les transats tout à l'heure, alors...
Mieux vaut ne pas y penser maintenant.
« Super. C'est super. » Il expire profondément, visiblement soulagé. « C'est juste que... j'ai besoin que ça se passe bien, » dit-il. « Rex et moi. J'en ai vraiment besoin, Lana. Je veux retrouver mon frère. »
L'intensité dans ses yeux est troublante. Ça me rappelle Angel se précipitant sur le dernier gâteau blanc à la fête de fausses fiançailles. Ou Manolis assurant à Leo et moi que nos actions imprudentes avaient condamné l'île entière aux flammes éternelles de l'enfer.
Je hoche la tête, essayant d'avoir l'air confiante dans ma capacité à être plus convaincante devant Rex et Coco que je ne l'ai été avec Sofia et Manolis.
« Ne t'inquiète pas, » je lui répète. « Je ne vais pas leur dire qu'on se déteste en secret. »
Je fais une pause pour lui donner l'occasion de me contredire sur ce point, mais il se contente de faire à nouveau cette chose avec ses yeux intenses.
« Aussi, tu crois que tu pourrais éviter de mentionner le truc de 'toi écrivant Bikini' également ? » dit-il. « C'est juste que... comme je l'ai dit, je veux vraiment essayer de reconstruire des ponts avec Rex, et je... »
« ... ne pense pas qu'être accusé de plagiat musical va créer la bonne atmosphère pour ça ? » je termine pour lui. « Oui, je peux comprendre ton point de vue. »
Il me lance un regard suppliant de 'chiot triste', clairement conçu pour faire appel à mon bon côté.
« Je ne mentionnerai pas ça non plus, » je lui dis, me demandant si c'est pour ça qu'il était si gentil avec moi tout à l'heure : pour me ménager afin que je ne gâche pas ses grandes retrouvailles avec son frère. Mais non. Non, c'est cynique, même pour moi. Il ne me mentirait sûrement pas en face comme ça ? Il n'irait quand même pas jusqu'à me dire qu'il a écrit son plus grand succès à mon sujet si ce n'était pas vraiment vrai ?
Le ferait-il ?
« Leo ? Vous venez nous rejoindre ou quoi ? »
La voix de Rex nous interrompt de l'autre côté de la porte.
« On arrive, mec, » crie Leo en retour. « On est juste... euh, en train de préparer des boissons pour tout le monde. Pour célébrer, tu sais ? »
Il ouvre grand l'un des placards de la cuisine et fixe les rangées de bouteilles à l'intérieur comme s'il ne les avait jamais vues auparavant, la panique émanant de son corps d'une façon que je n'avais jamais constatée avant.
Wow, cette visite l'a vraiment perturbé, n'est-ce pas ?
« Va parler à ton frère, » je lui dis, en lui donnant une petite poussée vers la porte. « Je m'occupe de ça. »
« Merci, Lana, » dit-il doucement, en attrapant la poignée de la porte. « C'est juste... eh bien, merci. »
« Pas de problème, » je réponds automatiquement, en me tournant vers le placard à alcool et en commençant à sortir des bouteilles au hasard. « Bien que tu ne diras peut-être pas ça une fois que tu auras goûté à l'un de mes cocktails. »
Dix minutes plus tard, je pousse la porte de la cuisine avec ma hanche, équilibrant soigneusement un plateau rempli de boissons qui, si mes tentatives précédentes sont une indication, sont presque certaines d'assommer au moins l'un d'entre nous.
Dans le salon, Coco est allongée sur le dos sur l'un des canapés, prenant des selfies avec son téléphone, tandis que Leo et Rex sont près du piano ; Leo aux touches, pendant que Rex est assis à proximité avec l'une des guitares intactes de Leo sur ses genoux. J'ai presque atteint la table basse avec mon plateau quand je reconnais la chanson qu'ils jouent, et je trébuche, manquant de renverser les boissons sur Coco.
« Est-ce que c'est... ? C'est ma... ? »
Je bégaie à travers quelques faux départs de cette phrase avant de me rappeler que j'ai littéralement juste donné ma parole à Leo que je ne mentionnerais pas devant Rex ce truc de vol-de-mon-travail.
Ce qui va être beaucoup plus difficile que je ne le pensais s'ils vont s'asseoir ici et, vous savez, voler ouvertement mon travail. Directement devant moi. Ce qui est très certainement ce qu'ils semblent faire, étant donné que Leo joue actuellement la chanson sur laquelle nous avons travaillé ensemble hier soir, tandis que Rex gratte la guitare, l'ayant apparemment déjà assimilée.
« Lana ! »
Leo pivote sur le tabouret du piano, avec un regard qui dit 'souviens-toi de notre accord'.
« Je faisais juste écouter à Rex la chanson que tu as écrite, » dit-il, en mettant délibérément l'accent sur le mot 'tu'.
Je laisse mes épaules se détendre légèrement, bien que je ne puisse pas relâcher complètement la tension qui y règne.
Rex me regarde de haut en bas d'un air évaluateur, et je resserre la ceinture de mon peignoir, regrettant de ne pas pouvoir au moins porter de véritables vêtements pour cette interaction.
« Leo me dit que tu es auteure-compositrice, » dit-il, parvenant d'une façon ou d'une autre à ajouter les mots 'ce dont je doute fortement' sans réellement les prononcer.
« Je veux dire, pas vraiment ? » je réponds, le faisant sonner comme une question. « Je... je fais juste quelques essais de temps en temps. Je ne suis qu'une prof de piano. »
Je me mords la lèvre, décidant qu'il serait probablement préférable que je cesse de parler pour l'instant.
« J'aime la chanson, » poursuit Rex, jouant la mélodie à la guitare. « Très impressionnant. »
Il ne dit rien de mal. Il est même vraiment gentil. Mais, pour une raison quelconque, ça ne donne pas cette impression.
« Leo m'a aidée, » je dis honnêtement. « Beaucoup, en fait. Elle est autant la sienne que la mienne, vraiment. Et elle n'est même pas encore terminée. »
Je continuerais probablement comme ça bien plus longtemps, me refusant tout crédit pour quelque chose qui est sorti de ma propre tête, mais Leo se lève et referme le couvercle du piano.
« Lana a écrit la chanson, » dit-il fermement, son ton me rappelant cette ligne qu'il a tracée dans le sable devant la maison de plage. « Et elle n'est pas 'juste une prof de piano' ; elle a vraiment du talent. Elle est simplement trop modeste pour l'admettre. »
« Ouais, eh bien, je savais que ça ne pouvait pas être toi, Leo, » dit Rex d'un ton posé. « Tu n'aurais jamais créé quelque chose comme ça, n'est-ce pas ? Enfin, pas tout seul, en tout cas. »
Un muscle dans la mâchoire de Leo tressaille, comme s'il était sur le point de dire quelque chose, mais qu'il s'était ravisé. Pendant juste une seconde, j'envisage d'aller me placer à côté de lui, dans une sorte de geste de solidarité à moitié réussi, mais je passe tellement de temps à y réfléchir que le moment passe avant que je puisse réellement me décider à bouger.
C'est probablement mieux ainsi.
Je ne suis pas habituée à cette version de Leo qui embrasse les cicatrices sur ma peau et dit aux gens que je suis talentueuse, après tout ; et je ne suis toujours pas totalement sûre si je le vois maintenant de cette façon parce qu'il a toujours été comme ça, et que j'étais trop occupée à le détester pour le remarquer... ou parce qu'il prétend être amoureux de moi.
Car, soyons honnêtes, ces deux options sont possibles ; et il n'y a aucun moyen de connaître la vérité. Ce qui signifie qu'il est probablement plus prudent pour moi de garder mes distances - bien que cela s'avère difficile.
« Bon, alors », dit Leo, indiquant que le sujet est clos. Il se frotte les mains, feignant l'enthousiasme en se dirigeant vers la table basse où j'ai posé les boissons. « Essayons l'un de ces cocktails. »
Nous passons l'heure suivante à boire des cocktails (qui, comme je le soupçonnais, sont beaucoup trop forts) sur la véranda à bavarder, tout en essayant vaillamment de prétendre que nous ne pensons pas à l'étrange tension qui bouillonne clairement sous la surface. Coco nous raconte qu'elle est influenceuse et qu'elle a rencontré Rex après s'être faufilée dans l'espace VIP d'un bar à Londres (ce qui est un soulagement étrange, car cela confirme au moins qu'elle n'est pas la petite amie que Rex a accusé Leo d'essayer de lui voler...), et je suis forcée d'admettre que je ne plaisantais pas tout à l'heure quand j'ai dit que j'étais professeure de piano.
« Quoi, vraiment ? » dit-elle, en plaquant une main sur sa bouche ouverte. « Dans, genre, une école ? »
« Non », lui dis-je, amusée par l'horreur sur son visage. « Enfin, je fais occasionnellement des remplacements dans les écoles, mais j'enseigne principalement à des élèves privés. »
Je pense à la petite chambre d'amis ensoleillée de mon appartement, où j'oblige des écoliers à pratiquer leurs gammes, et où j'écoute d'interminables versions bancales de Frère Jacques. Ça semble à des années-lumière de l'endroit où je me trouve maintenant : et je suis surprise de constater que ça ne me manque pas le moins du monde.
« Alors, comment as-tu rencontré Leo ? » demande Coco, son joli petit nez retroussé se plissant délicatement. « Il est venu prendre des cours de piano chez toi ? »
Rex s'esclaffe, et Leo et moi échangeons des regards inquiets, réalisant beaucoup trop tard que nous aurions probablement dû discuter de ce genre de choses avant, pour nous assurer d'avoir la même version. Mais personne d'autre ne nous a posé cette question jusqu'à présent ; Soula et Yannis semblaient supposer que nous nous connaissions déjà (probablement parce que nous les connaissons tous les deux eux...), et Angel et Atlas, bien sûr, connaissent déjà la vérité.
Mais pas Rex ; bien que, à en juger par la façon dont il nous regarde tous les deux, j'ai le terrible pressentiment qu'il pourrait soupçonner quelque chose.
« Nous nous sommes croisés sur la plage », dit Leo avec aisance, optant pour une version de la vérité.
« Quoi, cette semaine ? » réplique Rex d'un air perspicace. « Et vous êtes déjà fiancés ? Ça doit être un nouveau record, même pour toi, mon pote. »
« Non, Lana et moi nous connaissons depuis des années », dit Leo - ce qui est aussi techniquement la vérité, je suppose, bien que "se connaître" soit légèrement exagéré. « Il nous a juste fallu du temps pour nous mettre ensemble, c'est tout. »
« Une combustion lente », je fournis utilement, sonnant plus comme si je faisais une voix off pour un film romantique que si je racontais l'histoire réelle de ma "romance" avec Leo Wilde. « Nous avons, euh, tissé des liens grâce à notre amour pour la musique. »
Leo grimace, la transformant rapidement en sourire quand il voit Rex le regarder avec curiosité.
« C'est exact », dit-il, en tendant la main vers la mienne, qu'il serre un peu trop fort. « Mais assez parlé de nous. Et si nous allions faire un tour chez Soula et Yannis, pour que tu puisses leur dire bonjour, Rex ? C'est pour ça que tu es là, après tout, n'est-ce pas ? »
« Ouais. Ouais, c'est ça, mon pote », dit Rex avec un autre de ces regards étranges, qui me donne l'impression qu'il sait quelque chose qu'il ne nous dit pas. « C'est exactement pour ça que je suis là. »






  
  Vingt-six


Nous marchons les quelques minutes qui nous séparent de la maison de Soula et Yannis, tous en parlant à voix basse et solennelle, comme si Yannis était déjà mort et que nous nous rendions à ses obsèques. 
Pourtant, en arrivant, nous trouvons les Grecs de bonne humeur - à l'exception notable de Costas, qui bondit et tente de se cacher sous la table de cuisine quand il me voit entrer.
« Costas », je siffle, m'accroupissant pour lui parler pendant que Rex retrouve Soula et Yannis avec émotion, tous deux lui proposant immédiatement à manger. « Qu'est-ce qui se passe ? Tu ignores mes messages à propos de la maison. »
« Ah, yassou, Lana », dit Costas, feignant d'être surpris de me voir alors qu'il est accroupi parmi les miettes sous la table. « Je cherche quelque chose par terre. Ah, le voilà ! »
Il ramasse une coquille de graine de tournesol vide et la brandit triomphalement, mais ne fait aucun geste pour sortir de sa « cachette ».
« La maison ? » je lui rappelle. « Atlas m'a dit que tu avais reçu une offre ? »
« Ah, la maison ! » Son visage s'illumine, comme s'il venait de se rappeler qu'il est censé vendre la propriété. « Oui, j'ai une offre. »
Il me cite un prix bien supérieur à la valeur réelle de la maison. Mon cœur se met à battre d'excitation à l'idée de pouvoir la vendre si rapidement ; puis s'éteint quand je réalise que vendre la maison de plage signifie rentrer chez moi... une perspective bien moins séduisante qu'à mon arrivée ici, même avec la complication supplémentaire de Leo, Rex et... eh bien, toutes les chèvres 
« Le truc, c'est », dit Costas, toujours accroupi sur le sol. « L'offre est bonne, mais je pense qu'on peut faire mieux. »
« Mieux ? Comment pourrait-on faire mieux ? » je demande, fronçant les sourcils. « C'est une offre incroyable. C'est bien plus que ce que maman et papa espéraient obtenir. Je pense qu'on devrait simplement l'accepter, Costas. Je ne vois pas comment on pourrait obtenir mieux. »
« On lance une guerre d'enchères », dit Costas avec conviction. « Beaucoup de gens intéressés par le nid d'amour de Leo Wilde. On exploite la connexion, et ses fans voudront acheter la maison. Le prix monte. Tout le monde riche. »
« Costas ! » je réplique, me cognant la tête sous la table en essayant de trouver une position plus confortable. « On ne peut pas faire ça. Je te l'ai déjà dit, ce n'est pas un "nid d'amour". Je ne veux vraiment, vraiment pas que tu la commercialises comme ça. Ni que tu fasses le coup de "respiration de célébrité gratuite". Attends : tu ne continues pas à raconter ça aux gens, n'est-ce pas ? »
Costas hausse les épaules, comme si cela ne dépendait pas de lui. J'aimerais vraiment que nous puissions avoir cette conversation ailleurs que sous une table de cuisine.
« Ça n'a pas d'importance, de toute façon », dit-il. « D'abord, nous devons nous débarrasser des fourmis, sinon la vente tombe à l'eau. Personne ne veut d'une maison pleine de fourmis. J'appelle des fumigateurs. »
« Je croyais que c'était à ça que servait la tente blanche ? » Je me cogne la tête à nouveau.
« Tente ? Quelle tente ? » Les yeux de Costas brillent dans l'obscurité de ce petit espace.
« Euh, celle qui a été mise sur la maison hier ? S'il te plaît, dis-moi que tu sais de quoi je parle ? »
Costas cligne lentement des yeux.
« Tout va bien là-dessous ? » La lumière inonde l'espace alors que la nappe est soulevée et que la tête de Leo apparaît. « On va dans le jardin », dit-il. Angel et Atlas sont déjà dehors avec leurs parents, apparemment, et « Soula a préparé quelques amuse-gueules, ce qui veut dire "un festin". Vous venez ? »
« Non, je dois terminer cette discussion avec Costas », je commence ; mais quand je me tourne pour le regarder, Costas a silencieusement disparu, laissant juste un petit tas de coquilles de graines de tournesol à la place où il était assis.
Super.
Je sors de sous la table à quatre pattes et suis Leo dans le jardin, où la plupart de la famille Alexis semble s'être rassemblée (à l'exception de Yannis Junior, dont la fenêtre de chambre reste fermement close, avec les rideaux tirés), ainsi que le Père Manolis, qui sort un pistolet à eau de sous sa cape alors que nous approchons - un de ces énormes qui ressemble à une mitraillette futuriste et colorée - et le pointe sur moi et Leo, nous trempant complètement.
Donc, ils sont armés maintenant. Fantastique.
« C'est le Père Noël ? » dit Coco d'un ton émerveillé, regardant la longue barbe blanche de Manolis. « Pourquoi a-t-il un pistolet ? »
« Ne vous inquiétez pas, c'est de l'eau bénite », dit Manolis avec beaucoup de dignité ; ce qui, pour être juste envers lui, est probablement assez difficile quand on est un prêtre orthodoxe maniant un pistolet à eau en plastique.
« Costas nous a procuré les pistolets », explique Soula, assez inutilement, car cela porte clairement la marque de Costas. « Regardez, il en a eu un lot entier. »
Elle pointe vers l'ombre de l'arbre, où se trouve une boîte entière de pistolets à eau, tous chargés d'eau bénite et prêts à l'action.
Je suppose que tous ceux-ci sont aussi tombés « du camion », alors.
Dieu merci, Sofia n'est pas là.
« Nous avons pensé que c'était une bonne idée d'être préparés avec l'eau bénite », poursuit Soula. « Le Père Manolis pense toujours que c'est le seul moyen de nous protéger tous contre la malédiction. »
« La malédiction ? »
Rex apparaît derrière elle, déjà souriant d'amusement.
« Ton frère, il a maudit l'île », explique Manolis, pointant Leo avec le pistolet à eau.
« Ça lui ressemble bien », confirme Rex. « Toujours à faire des bêtises, n'est-ce pas, Leo ? »
« Je ne dirais pas ça, frangin », proteste Leo, souriant aimablement. J'ai remarqué que la partie pseudo-américaine de son accent s'est progressivement estompée ces derniers jours à mesure que j'apprenais à le connaître, mais maintenant que Rex est là, il exagère tellement la partie cockney qu'il commence à ressembler à un orphelin dickensien. Je ne serais pas surprise de l'entendre sortir un « bon sang d'bon sort » ou un « sapristi » à tout moment.
« Oh, c'est vrai », dit Manolis sérieusement. « L'île est en colère à cause de ses pitreries avec la Lana. Nous essayons de réparer, mais... » Il hausse les épaules pour indiquer l'absolu désespoir de la situation.
« D'accord, calme-toi, Buzz l'Éclair », dit Leo, levant ses mains pour protéger son visage alors que Manolis brandit à nouveau le pistolet dans notre direction.
« Pitreries ? » Les sourcils de Rex s'arquent tandis qu'il nous regarde, Leo et moi. « Eh bien, qu'as-tu encore fait cette fois, petit frère ? Avec "la Lana" ici présente ? »
Manolis lui raconte tout à propos de notre déclaration d'« amour » près de la Pierre d'Éros, et de notre tentative ratée à la grotte pour essayer d'inverser ce que nous avions fait.
« Mais c'est inutile », conclut-il tristement. « Ils ont fait venir la pluie à la place. »
Il lève les mains et mime la chute de la pluie avec ses doigts.
« D'accord. D'accord. » Rex se caresse le menton, prétendant être plongé dans une profonde réflexion. « Alors, que faisons-nous à ce sujet ? Cette malédiction que Leo a déchaînée ? »
« Tout ce que nous pouvons faire maintenant, c'est prier », dit Manolis. « Et tirer, bien sûr. »
Il brandit à nouveau le pistolet à eau, d'une façon qui le ferait probablement arrêter s'il le faisait dans un aéroport, par exemple.
« Laisse-moi essayer », dit Rex, le lui prenant. Puis, avant que quiconque puisse l'arrêter, il se retourne et arrose Leo en plein milieu de la poitrine avec un jet d'eau glacée.
Pendant une seconde, le visage de Leo s'assombrit. Comme je suis debout à côté de lui, je suis la seule à le voir ; et en raison de ma propre expérience récente avec Manolis, je suis également la seule à comprendre que cela n'a rien à voir avec l'eau (qui est froide, mais pas douloureuse), mais tout à voir avec le regard de pure malveillance sur le visage de Rex lorsqu'il le fait.
Je pense que je suis probablement aussi la seule à remarquer cela.
Les beaux yeux de Leo expriment d'abord de la douleur, puis de la résignation, les deux émotions passant si rapidement qu'un clignement d'œil me les aurait fait manquer.
Mais je ne cligne pas des yeux. C'est pourquoi, alors que la bouche de Leo se tord en un sourire forcé, je me retrouve à me baisser pour ramasser l'un des pistolets à eau volés de Costas et à viser directement Rex, touchant son cœur en plein dans le mille, ce dont je ne me serais pas crue capable auparavant.
Prends ça, Rex le Pourri.
Ou quel que soit le surnom bien meilleur que Leo trouverait sans doute pour toi.
En quelques secondes, le petit jardin est en plein tumulte.
Dès que l'eau de mon pistolet le touche, Rex fait volte-face et riposte ; ce qui donne à Leo l'occasion de s'emparer d'un pistolet à eau lui aussi. Le père Manolis, bien sûr, est déjà armé, et il ne faut pas longtemps pour qu'Angel descende sur nous tous avec un cri de joie, tirant sans discrimination, bien que dès que son frère jumeau apparaît sur la scène, elle concentre plutôt son attention sur lui.
Pendant plusieurs longues minutes, le chaos règne.
Toutes les personnes présentes semblent avoir un pistolet à eau. Costas réapparaît de l'endroit où il se cachait avec deux pistolets, un dans chaque main. C'est une Guerre d'Eau Sainte - et j'ai juste le temps d'espérer que la robe que j'ai enfilée avant de venir ici n'est pas devenue transparente à cause de toute l'eau qui a été tirée dessus, quand il y a soudain un bruit assourdissant.
Tout le monde s'arrête net, la plupart d'entre nous supposant que quelqu'un a été vraiment abattu (enfin, je le suppose certainement...), mais il s'avère que c'est juste Yannis, debout sur une chaise de jardin et frappant ce qui semble être deux couvercles de poubelle l'un contre l'autre.
« Assez », crie-t-il, parlant en anglais pour le bénéfice de ses invités. « Ce n'est pas comme ça que je veux passer mes derniers jours dans cet endroit magnifique », poursuit-il, une fois qu'il a l'attention de tout le monde. « Pas avec tout le monde qui se bat comme ça. »
« C'est juste pour s'amuser, Pappou », proteste Angel, mais Yannis secoue la tête.
« Non, mon Angel », dit-il. « Ce n'est pas amusant. Ce n'est pas ce que mérite l'île d'Éros. C'est un lieu d'amour, pas de guerre. »
Un silence inconfortable tombe sur le petit groupe, et je me mords la lèvre inférieure, sachant qu'au moins une partie de tout cela est de ma faute, parce que si je n'avais pas décidé de riposter contre Rex comme ça...
« Message reçu, Yannis », dit Leo, s'avançant pour apaiser les choses. « Nous déposons les armes. »
Pour le prouver, il pose son pistolet à eau sur le sol devant lui, puis lève les bras en signe de « je viens en paix ». Après un moment, Rex l'imite, puis le reste d'entre nous fait de même - à l'exception notable de Manolis, qui se considère probablement comme le gardien des pistolets ; pas qu'il ait fait un travail particulièrement bon jusqu'à présent, il faut bien le dire.
Yannis nous sourit à tous.
« Maintenant », dit-il. « Mangeons, et célébrons l'union de ces deux jeunes gens. »
Je grimace intérieurement alors que tout le monde se tourne pour regarder Leo et moi.
« Super », marmonne Leo à côté de moi. « Je me disais justement que ça faisait trop longtemps que l'attention de tout le monde n'était pas entièrement sur nous. »
« Prenons une photo de nous tous, alors », dit soudainement Rex, sortant son téléphone. « Tiens, ma belle », dit-il, le tendant à Coco, qui a réussi d'une manière ou d'une autre à éviter le pire de la bataille d'eau (probablement en se cachant), et qui a l'air aussi cool et... eh bien, sèche... que jamais. « Ça ne te dérange pas de faire les honneurs, n'est-ce pas ? »
Il nous prend, Leo et moi, par les mains.
« Prenons-en une de nous tous avec l'heureux couple », dit-il. « Yannis, reste où tu es, mon pote ; nous viendrons tous à toi. »
Yannis semble assez heureux sur sa chaise, d'où il domine le reste d'entre nous alors que nous nous entassons docilement autour de lui pour la photo, Leo et moi coincés sous les bras de Rex comme des poupées.
« Maintenant, que diriez-vous d'un baiser ? » dit Soula, une fois que Coco a pris environ 69 063 photos de nous tous, qu'elle insiste à prendre à la fois en portrait et en paysage (« Pour que vous puissiez les utiliser sur différentes plateformes, oui ? »), et sous une sélection d'angles différents, qui, selon elle, feront paraître nos jambes plus longues et nos mâchoires plus « définies ».
« Maintenant, tu sais à quel point j'adorerais t'embrasser, Soula », dit Leo avec bienveillance, « Mais ton mari est un bon ami à moi, alors je vais devoir refuser. »
« C'est bien la première fois », dit Rex, souriant agréablement à son frère. « Ça ne t'a jamais arrêté avant, n'est-ce pas, Leo ? »
Le visage de Leo se crispe imperceptiblement, et je me dis que nous avons peut-être été un peu trop rapides à accepter de baisser les armes
« Allez », dit Soula, inconsciente de la tension dans l'air. « On n'a jamais vu le baiser à la fête de fiançailles. Éros pas content de ça. »
« En effet, c'est un mauvais présage », dit le Père Manolis, qui se tient à l'arrière de la photo comme s'il nous hantait tous. « Le baiser interrompu probablement un signe de la malédiction. »
« Eh bien, nous ne pouvons pas laisser la malédiction se déchaîner à nouveau, n'est-ce pas ? » dit Rex, en poussant Leo et moi devant lui. « Allez, vous deux, donnez-nous un beau baiser bien baveux pour la caméra. »
« Laissez-moi juste attraper mon pistolet à eau d'abord », crie Angel d'une voix étrangement aiguë. « Pour... pour aucune raison particulière. »
« Non, mon Angel », dit Yannis depuis sa position bien au-dessus de nous tous. « Pas d'armes, tu te souviens ? Seulement de l'amour. »
Angel hoche la tête avec impuissance et me fait un haussement d'épaules d'excuse. « Désolée », articule-t-elle silencieusement à mon intention.
« Allez, alors », dit Rex, avec impatience. « On n'a pas toute la journée. »
« Techniquement, nous avons toute la journée », je commence, mais avant que je puisse continuer avec cette pédanterie, Leo fond vers moi et dépose un rapide et chaste baiser sur mes lèvres, qui est terminé si vite que même mon système nerveux hypersensible n'a pas le temps de l'enregistrer.
Oh.
Bon.
« Eh bien, d'accord, c'est... euh, ça », dis-je, sentant mes joues commencer à brûler, même si rien de vraiment important ne s'est produit. « Passons au, euh... »
« Oups ! » dit Coco. « J'ai raté celle-là. Désolée, j'avais la caméra inversée », ajoute-t-elle. « Donc j'ai juste pris une photo de mon propre visage. C'est une assez bonne photo, cependant ; regardez. »
Elle lève son téléphone pour nous montrer, et tout le monde roucoule d'admiration devant sa moue en cul-de-poule, tandis que Leo et moi nous observons avec méfiance, ma propre panique se reflétant dans son expression tendue.
« Prends-en une autre, chérie », dit Rex qui, dans un revirement étonnamment rapide, semble soudain avoir tout son temps pour ça.
Il nous attrape à nouveau et nous ramène vers lui, nous positionnant comme il faut devant Coco et son téléphone-appareil photo.
« Ton frère est très tactile, n'est-ce pas ? » dis-je à Leo entre mes dents serrées alors que Rex recule, nous laissant debout face à face et nez à nez l'un devant l'autre. « Et plutôt autoritaire, en fait. »
« C'est un truc de grand frère », répond Leo. « Il aime être aux commandes. »
Bon, je suppose que c'est une façon de voir les choses.
« Prêts », appelle Coco, qui prend son rôle de photographe officielle très au sérieux. « À trois ! »
« TROIS ! » crie tout le monde immédiatement, la voix de Soula plus forte que toutes les autres.
Leo et moi nous faisons nerveusement face.
« Qu'est-ce qu'on fait ? » je chuchote avec urgence.
« DEUX ! »
« On va devoir faire avec », répond-il, tendant les bras et prenant mes deux mains dans les siennes.
« UN ! »
J'ouvre la bouche pour lui demander ce qu'il entend par là au moment exact où il se penche pour le baiser. Et je suppose que c'est ainsi que je me retrouve debout devant un groupe de personnes avec la langue de Leo Wilde dans ma bouche, d'une manière ni chaste ni rapide, et qui me donne l'impression que le monde pourrait basculer sous mes pieds, car c'est la seule explication à la façon dont ma tête tourne.
Les lèvres de Leo rencontrent les miennes, et je suis soudain très heureuse de tenir ses mains, car cela signifie au moins que j'ai quelque chose pour me maintenir debout, même si c'est... lui. Ses lèvres sont douces et chaudes, et juste au moment où je m'attends à ce qu'il recule, ayant pleinement satisfait aux exigences de la photo, il approfondit plutôt le baiser, sa langue explorant expérimentalement la mienne et me faisant dangereusement vaciller sur mes pieds.
Sans rompre le contact, Leo lâche mes mains et entoure mon corps de ses bras à la place, s'attirant un HOURRA excité de la petite foule derrière nous alors qu'il me serre contre lui, jusqu'à ce que nous soyons enveloppés dans les bras l'un de l'autre, nos bouches toujours soudées, et mon cœur battant assez vite pour que cela puisse probablement compter comme une séance d'entraînement.
À mon horreur absolue, un petit soupir s'échappe de mes lèvres tandis que mes bras se lèvent automatiquement pour glisser autour de son cou. Quelque part au fond de mon esprit, je sais que ce n'est pas réel, mais le problème que j'ai maintenant, c'est que ça paraît beaucoup trop réel — et trop bon — pour ne pas être déroutant à tous égards.   Aussi : si c'est juste du faux-semblant, ne devrait-ce pas être déjà terminé ? Ne devrait-il pas s'être retiré et m'avoir laissée partir ? Ne devrais-je pas l'avoir fait ?
Aucun de nous, cependant, ne semble le moins du monde enclin à s'écarter. Au lieu de cela, nous continuons simplement à nous embrasser, comme si nous étions tous deux conscients que c'est probablement la seule fois où nous allons jamais faire cela, alors nous pourrions aussi bien en profiter au maximum, et nous débarrasser de toute la tension qui s'est accumulée entre nous ces derniers jours.
« Nous allons avoir besoin d'un autre seau d'eau glacée », j'entends Atlas dire, quelque part sur ma gauche, et puis mon cœur plonge comme un ascenseur en panne alors que les bras de Leo se déroulent lentement de ma taille, me laissant la difficile tâche d'essayer de me tenir debout toute seule, sur des jambes maintenant étrangement tremblantes et faibles.
Je perçois vaguement des gens qui applaudissent derrière nous, comme si nous avions fait quelque chose d'exceptionnellement intelligent alors que nous refaisons surface, tous deux légèrement essoufflés.
Eh bien, c'est bizarre.
Je n'ose pas regarder Leo, et je peux sentir d'une certaine façon qu'il ne me regarde pas non plus. Je ne peux pas, cependant, dire la même chose pour tout le monde, car, alors que le monde redevient net, je peux pratiquement sentir tous leurs regards posés sur nous, Rex étant au premier rang de la foule.
« Fantastique », dit-il, en prenant le téléphone de Coco et en faisant défiler rapidement les photos qu'elle a prises, avant de s'arrêter sur un gros plan de Leo et moi en train de nous embrasser, avec Manolis en arrière-plan, tenant toujours son pistolet à eau. « Vraiment fantastique. Mettons ça sur Instagram, alors, pour les fans... »
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Malgré tous nos efforts pour le persuader de ne pas le faire, Rex insiste pour publier les photos que Coco a prises de nous, et n'est pas vraiment réelleil n'y a aucun moyen de l'en empêcher sans avoir à leur avouer que notre relation ; ce qui signifie que, dès le lendemain matin,explosé sous les messagesle cliché de Leo et moi en train de nous embrasser est devenu prévisiblement viral, et mon téléphone a presque. 
Des amis. Des amis d'amis. Des voisins. Des amis de voisins. Des collègues qui ne m'avaient jamais adressé la parole auparavant. Ce type avec qui j'avais matché sur Tinder, et qui s'avérait avoir un fétichisme pour les femmes portant des jambières style années 80. Et puis, bien sûr, tous les membres de la presse, et des personnes prétendant être membres de la presse, désespérées d'obtenir la toute première exclusivité avec l'heureux couple. Il y a même un message de Costas. « Les malédictions sont comme les poules », a-t-il écrit. « Elles reviennent toujours au poulailler ». Ce qui n'est pas particulièrement utile, vraiment, surtout que j'espérais avoir de ses nouvelles concernant la vente de la maison de plage, pas au sujet de poules.
Adieu à la discrétion, donc.
Tout le monde, semble-t-il, veut me parler de mes « fiançailles » avec Leo Wilde ; y compris Maman et Papa, qui ont laissé au moins deux douzaines de messages à eux deux, et qui semblent vaguement déçus quand je les appelle à la première heure, et que j'essaie de les convaincre que la photo publiée par Rex n'était qu'une blague, et que Leo et moi ne nous marions certainement pas. 
« Oh, eh bien, c'est dommage, » dit Maman. « Ça aurait été bien que tu vives une petite aventure pour une fois, ma chérie. Tu n'as jamais vraiment été du genre aventureuse, n'est-ce pas ? Bon, à part cette fois où tu as couru devant la voiture, bien sûr. Je ne pense pas que ça compte vraiment, si ? »
Je conviens que l'accident qui a failli me coûter la vie ne compte pas, en effet, comme « une petite aventure ».
« Quand même, » dit Maman, s'illuminant. « Il y a encore du temps, n'est-ce pas ? Il te reste encore quelques jours là-bas. Maintenant que tu as rencontré ces Chaps Wilde, ou peu importe comment ils s'appellent, peut-être que tu pourrais avoir une petite aventure avec l'un d'eux, Lana ? Comme cette Shirley Valentine. J'adorais ce film. »
« Shirley Valentine avait la cinquantaine, Maman, » je lui fais remarquer. « Je ne suis pas Shirley Valentine ; et je ne veux pas avoir une "petite aventure" avec qui que ce soit, encore moins avec Leo. »
« Elle avait 41 ans, » rétorque Maman. « N'est-ce pas que Shirley Valentine avait 41 ans, Graham ? » dit-elle, s'adressant à Papa, qui a manifestement plané au-dessus de son épaule tout ce temps.
Ils ont un bref échange murmuré, pendant lequel Papa fait quelques recherches sur Google avec son téléphone, et il est établi que Shirley Valentine était censée avoir 42 ans, mais que l'actrice qui l'incarnait en avait 48 à l'époque.
« Eh bien, voilà qui nous montre, » dit Maman, sans expliquer ce que, exactement, cela nous montre. « Tu devrais avoir une aventure avec une pop star, Lana. Ça te ferait le plus grand bien. »
« Ce serait mieux que de se jeter sous des voitures tout le temps, » approuve Papa, faisant comme si c'était quelque chose que je faisais souvent, et délibérément ; comme une sorte d'étrange passe-temps, peut-être.
« Franchement, ma chérie, c'est sur toutes les lèvres, » dit Maman, ne me laissant pas le temps de protester. « Toi et Leo Wilde. Imagine ! Le téléphone n'a pas arrêté de sonner toute la matinée. Carol d'à côté est passée dès la première heure, voulant savoir ce qui se passe. Bon, tu connais Carol. "J'aimerais savoir ce qui se passe, Carol," je lui ai dit. "La première fois que j'en ai entendu parler, c'était quand je l'ai vu aux informations, comme tout le monde." »
Elle renifle, ce qui est le plus proche d'une réprimande que Maman puisse faire. 
« Tu lui as parlé de Carol d'à côté ? » dit Papa, toujours en voix de fond. 
« Oui, Graham, je lui ai parlé de Carol, » répond Maman, sa voix s'estompant alors qu'elle se tourne pour lui parler. « Lisa et Jason du numéro 35 ont aussi frappé à la porte, » continue-t-elle, revenant à moi. « Voyons, quelle heure était-il, Graham ? Vers 10h30, tu dirais ? » 
« Plus près de 10h45, » confirme Papa d'un ton important. « Je le sais parce que je venais juste de sortir les poubelles, et c'est à ce moment qu'ils m'ont vu. J'étais un peu en retard par rapport à d'habitude pour m'en occuper, à cause de tous les coups de téléphone. »
Je n'ai aucune idée de qui sont Lisa et Jason, et seulement une vague idée concernant Carol d'à côté (bien que l'indice soit assez évident dans ce cas...), mais je fais ce que j'espère être les bruits appropriés, puis je leur parle de l'offre pour la maison, ce qui aide à les distraire de moi et Leo pendant quelques minutes, tandis qu'ils discutent de l'offre entre eux, ne m'incluant qu'occasionnellement dans la conversation. 
« Tu es sûre que tout va bien là-bas, Lana ? » demande Maman, revenant au téléphone. « C'est juste que cette histoire de pop star ne te ressemble pas du tout. Maintenant, si c'était ta sœur, je comprendrais, mais... »
« Si quelqu'un devait se fiancer à une pop star, ce serait notre Eden, » dit Papa, avec une note de fierté indéniable dans sa voix désincarnée en arrière-plan. 
« Je ne suis fiancée à personne, » je leur rappelle, me sentant un peu comme la fois où j'ai dû leur dire que je n'allais pas auditionner pour l'orchestre que je visais, parce que j'avais décidé d'enseigner la musique à la place. Ils ont été déçus par cela, mais la nouvelle que je ne suis pas, en fait, promise à un homme qui aurait dû recevoir une perfusion intraveineuse après avoir fait trop la fête à Coachella une année, est apparemment une pilule beaucoup plus difficile à avaler. 
Qui l'eût cru ? 
« Bien sûr que non, ma chérie, » dit rapidement Maman. « Ce serait ridicule. » 
« Complètement dingue, » confirme Papa. 
« Maintenant, si c'était Eden... » commence Maman, et je l'interromps rapidement, avant qu'ils ne puissent commencer à énumérer toutes les façons dont je ne suis pas comme ma sœur.
« Écoutez, je dois y aller, » je lui dis. « Embrassez Eden de ma part. Dites-lui d'essayer de ne pas accoucher avant mon retour. Et, euh, essayez peut-être d'éviter les actualités people ces prochains jours ? »
Je raccroche, puis j'éteins le téléphone avant qu'il ne puisse biper à nouveau avec encore un autre message. Tant que ma famille proche sait que l'histoire n'est pas vraie, ça devra suffire pour l'instant ; je n'ai tout simplement pas l'énergie pour gérer d'autres conversations à ce sujet. Surtout si tardivementles appelants continuent à sous-entendre qu'il y a des similitudes entre moi et Shirley Valentine, et que ce pourrait être ma dernière chance de trouver l'amour.
« Tout va bien ? » demande Leo, passant la tête par la porte de ma chambre. Je suis assise au bout du lit, et je lui fais signe d'entrer, mon estomac faisant un autre de ces étranges petits soubresauts tandis qu'il s'approche, toujours en caleçon et débardeur dans lesquels il avait dormi.
Dès que Le Baiser, comme je l'ai appelé mentalement (et crois-moi, j'y ai pensé beaucoup...) s'est terminé hier, Angel et Atlas ont mis en place un plan de sauvetage qu'ils avaient hâtivement concocté pendant que Coco prenait les photos, et qui garantissait que Leo et moi restions aux extrémités opposées du jardin pour le reste de la soirée.
Au moment où nous sommes rentrés à sa maison, où Rex et Coco passaient la nuit, il était si tard que nous sommes tous allés directement nous coucher, sans avoir l'occasion de discuter de ce qui s'était passé à la fête de jardin improvisée de Soula. Je ne suis pas totalement sûre si c'est une bonne ou une mauvaise chose.
« Je suis vraiment désolé, Lana, » dit Leo d'un air penaud, venant s'asseoir à côté de moi. « J'ai vu une partie de la couverture médiatique d'hier. Si j'avais su que Rex allait publier cette photo... »
« C'est bon, » lui dis-je, en lissant un pli sur mon pyjama. « Enfin, ce n'est pas vraiment le cas, mais il n'y a rien qu'on puisse y faire, n'est-ce pas ? »
C'est une question rhétorique, je ne suis donc pas surprise quand il n'y répond pas.
« C'était tes parents à qui tu parlais ? » demande-t-il à la place. « Ils étaient contrariés ? »
« Je ne suis pas sûre que "contrariés" soit le mot juste, en fait, » je réponds en me mordant la lèvre inférieure. « Ils étaient plus surpris qu'autre chose. »
« Premier faux engagement, hein ? » dit Leo, me donnant un coup de coude compatissant qui fait alarmer ma peau de picotements. « Pareil pour moi, en fait. »
« Je leur ai dit que la photo était juste censée être une blague, » lui dis-je, mes joues s'échauffant en pensant à "la photo" en question. « Mais même l'idée que je plaisante sur quelque chose comme ça leur est si étrangère qu'ils n'arrivaient pas à le comprendre. Ils n'arrêtaient pas de dire que c'était plus le genre de chose que ma sœur aurait fait. »
Leo fait une grimace comiquement confuse, ce qui m'arrache un petit sourire.
« J'ai toujours été la raisonnable, » j'explique. « J'ai fait toutes les choses qu'on attendait de moi ; je ne me suis jamais plainte quand ils me demandaient de faire mes devoirs ; je n'ai jamais eu besoin qu'on me harcèle pour ma part des tâches ménagères... »
Cette fois, il fait un autre type de grimace, et je ris doucement.
« Je sais, ennuyeux, non ? Puis il y avait Eden. »
« Ta sœur ? Celle pour qui ils vendent la maison, afin d'acheter un logement pour elle et son petit ami bon à rien ? »
« Je n'ai pas dit qu'il était bon à rien, » je proteste, sentant que je devrais défendre le père de l'enfant à naître de ma sœur, même si je ne connais pas vraiment le gars. (Cela dit, Eden non plus, alors...) 
« Lana, c'est un homme adulte qui vit chez les parents de sa petite amie enceinte, et qui les laisse lui acheter une maison, » dit Leo. « Je pense avoir réussi à comprendre par moi-même. Je parie que ta mère fait sa lessive, et que ton père lui donne des conseils sur sa voiture. »
« C'est... exact, » j'admets. « Bien que Zephyr n'ait pas de voiture. Il ne sait pas conduire. Il dit que les voitures sont une insulte à Mère Nature. »
Leo émet un reniflement amusé des plus gratifiants.
« Le vrai nom de Zephyr, c'est Colin, non ? » dit-il. « Il m'a tout l'air d'un Colin. »
« Je suis presque sûre que c'est Justin, en fait, » je lui dis. « Il préfère qu'on l'appelle juste "Zee" cependant. Le truc, c'est que, même si Eden est mon exact opposé - genre, elle a littéralement été renvoyée de l'école primaire deux fois - elle reste la favorite, et je ne suis que la première tentative vaguement décevante, qui ne leur cause aucun problème, mais qui ne leur donne pas vraiment de quoi se vanter non plus. C'est littéralement la chose la plus intéressante que j'aie jamais faite de ma vie, selon eux. »
Et ce n'est même pas réel.
Je renifle d'une façon instable et dramatique qui me surprend autant qu'elle surprend Leo.
« Je n'en crois pas un mot, » dit-il, ses yeux se plissant gentiment tandis qu'il me sourit. « Je ne crois pas que tes parents préfèrent ta sœur rebelle à toi. »
« Tu dirais ça. Tu as toujours été l'enfant préféré, n'est-ce pas ? »
« Qu'est-ce qui te fait dire ça ? »
« Je veux dire, c'était assez évident à la façon dont ton frère a essayé de te tirer en pleine figure, hier, » je fais remarquer.
Leo pousse un soupir de reconnaissance.
« Quand nous grandissions, Rex veillait toujours sur moi, » dit-il en fronçant les sourcils. « Je pense qu'il estimait devoir le faire parce que notre père n'était pas vraiment très présent. Alors c'est un peu tombé sur Rex d'être le "papa" - faire toutes les choses que "l'homme de la maison" aurait faites pour moi et Maman. Et il était doué pour ça ; ne te méprends pas. Je ne serais probablement pas là sans Rex. Mais... »
Il hésite avant de continuer.
« Je pense qu'une partie de lui le ressentait un peu, tu sais ? Qu'il ait dû assumer ce rôle, et que j'aie pu simplement être l'enfant ; ou autant qu'on pouvait être un enfant, vu qu'on n'avait jamais d'argent. Avec le recul, je ne pense pas qu'il ait reçu beaucoup de reconnaissance pour tout ce qu'il faisait. J'étais trop jeune pour y penser - je pensais juste qu'il se comportait en grand frère - et Maman travaillait toujours. »
Il se tait, et j'envisage de tendre la main pour prendre la sienne, mais je me ravise. Au lieu de cela, nous restons assis dans un silence complice, et je pense à ce que ça a dû être : le petit Leo, le garçon en or que tout le monde aimait – et aime toujours – tandis que Rex devait d'une manière ou d'une autre essayer de tout gérer. 
Je suppose qu'il n'est pas surprenant qu'il se sente un peu rancunier ; bien que je ne puisse toujours pas lui pardonner de s'en être pris à Leo. Ce n'est pas la faute de Leo si les gens l'apprécient toujours, cependant. Ce n'est pas sa faute s'il est gentil – ce qui, je m'en rends soudain compte, est le cas. Quand il n'est pas absolument exaspérant, je veux dire. 
La plupart du temps, cependant, Leo Wilde est indiscutablement gentil. Ce n'est pas juste un rôle qu'il joue pour les fans, ou pour s'assurer que personne n'écrit quoi que ce soit de mauvais sur lui dans la presse. Il aime vraiment les gens ; j'ai pu le voir hier, en l'observant avec Yannis et Soula, et le reste de la famille. Même avec Père Manolis, quand il n'était pas occupé à esquiver ses jets d'eau. 
Il est gentil.   Et je... crois que je pourrais l'apprécier ? 
Vraiment pas ?
« Et ton père ? » je demande, disant la première chose qui me vient à l'esprit pour ne pas avoir à penser à cette nouvelle version de Leo qui vient de se révéler. « Tu le vois toujours ? »
« Non. » Il secoue la tête. « Il est sorti de l'ombre quand on a commencé à avoir du succès, » poursuit-il. « Il cherchait de l'argent, évidemment. Et on lui en a donné – enfin, moi je l'ai fait – mais, bien sûr, il a tout gaspillé, puis est revenu en demander plus. Il n'a jamais essayé d'avoir une relation avec l'un de nous. Pour lui, c'était uniquement une question d'argent. Il essaie encore de réapparaître de temps en temps, mais ça fait quelques années que je ne l'ai pas vu. Je ne sais même pas où il vit maintenant. Ou s'il vit, même. »
Il hausse les épaules comme si ce n'était pas grand-chose pour lui, mais ses épaules s'affaissent très légèrement, me donnant envie de les entourer de mes bras et de le serrer fort. Ce qui serait probablement une encore plus mauvaise idée que d'accepter cette histoire de fausses fiançailles au départ.
« Ça doit être vraiment difficile, » je dis à la place. « Je suppose que personne n'a une vie parfaite, n'est-ce pas ? Pas même les riches et célèbres. »
« J'sais pas. Je pense que la vie de Yannis a été plutôt parfaite, » dit Leo doucement. « Vivre dans un endroit comme celui-ci, entouré de famille. Toutes ces personnes qui t'aiment ; qui t'aiment vraiment, je veux dire. Pas juste en le disant parce qu'ils aiment ta musique, ou autre. Et je sais qu'il est malade maintenant, mais je lui parlais hier soir et il disait qu'il n'avait pas peur, parce qu'il a pu passer sa vie entouré de sa famille, et c'est tout ce qu'il a jamais voulu. Je pense que c'est le maximum qu'on puisse espérer, vraiment. Je pense que ce serait mieux que l'argent et la célébrité, et toutes ces autres choses qui ne signifient rien à la fin. Juste être aimé comme ça. »
Il pose son menton dans ses mains et regarde dans le vague, et j'envisage brièvement de lui faire remarquer que Leo est aimé par des millions de personnes dans le monde entier – toutes ces Wilde Girls dont il parle toujours, plus tous ceux qui le rencontrent. Mais je ne le fais pas, parce que je sais parfaitement que ce n'est pas du tout ce qu'il veut dire. 
« Tu savais que Soula était orpheline ? » je demande à la place. Leo secoue la tête. 
« Elle a été abandonnée sur le pas d'une porte une nuit, quand elle était bébé, » je lui raconte. « Comme dans une histoire, sauf que c'est vraiment arrivé. Et elle n'a jamais su d'où elle venait, alors, dès qu'elle a été assez grande, tout ce qu'elle voulait, c'était une famille bien à elle. Une grande famille. »
« Je ne savais pas ça. » Il secoue lentement la tête. « C'est... wow. Je n'arrive même pas à imaginer. » 
« Elle en parlait beaucoup, » je continue. « C'est pourquoi elle est comme elle est ; pourquoi ils sont comme ils sont. Elle veut faire en sorte que les gens se sentent en sécurité ; qu'ils se sentent aimés. Parce qu'elle ne l'a jamais été. Je trouve ça magnifique. Et oui, je pense que c'est mieux que tout ce que l'argent ou la célébrité pourraient t'acheter. Pas que j'en sache beaucoup sur l'argent ou la célébrité, évidemment. »
Malgré tout ce que je viens de dire sur le fait qu'ils préfèrent Eden à moi, grâce à mes parents, je sais ce que c'est que de se sentir en sécurité – de se sentir aimée. 
Je ne suis juste pas sûre que Leo puisse dire la même chose.
« Eh bien, » dit-il, après un silence qui s'étire presque trop longtemps pour être confortable. « Je ne peux pas parler pour tes parents, mais entre ta sœur et toi, tu es définitivement ma préférée. »
« Et entre ton frère et toi, tu es mon préféré, » je réponds. « Facile. »
« C'est réglé, alors, » dit-il, retrouvant ce sourire espiègle qui lui est propre. « Nous sommes officiellement la personne préférée l'un de l'autre. »
« D'accord, je n'irais pas jusque-là, » je lui dis, même si je commence à penser que peut-être si. « J'ai eu une excellente conversation avec Costas hier soir à la fête. Il m'a dit que la police avait une fois fait une descente à l'aube chez lui, mais que c'était OK, parce qu'il avait déjà "disposé des preuves". » Je fronce les sourcils. « C'était assez alarmant, en fait. Il a aussi dit que Yannis Junior est un hacker de haut niveau recherché dans cinq pays. Il n'a toujours pas voulu me dire à quoi sert la tente au-dessus de la maison de plage, cependant. Je ne suis pas sûre qu'il le sache lui-même. »
« Peut-être que tu pourrais te fiancer pour de faux avec Costas la prochaine fois que tu seras ici ? » suggère Leo. « Ou avec Yannis Junior ? Ça pourrait être ton "truc". Lana L'amoureuse-en-série. »
« Il n'y aura pas de "prochaine fois où je serai ici", » je réponds, en réalisant que ça fait un moment qu'il ne m'a pas inventé un de ses surnoms. Ça me manque un peu, en fait. Et il n'a pas non plus essayé de me taquiner à propos du baiser d'hier ; ni essayé de se vanter de combien j'étais "dedans". 
Les choses ont définitivement changé entre nous.
« Alors, c'est tout ? » dit-il doucement. « Une fois que tu auras vendu, tu ne reviendras jamais ? Pas même pour voir Angel, ou Soula, ou... »
Pendant une fraction de seconde, je pense qu'il va dire « moi », mais il s'arrête juste à temps. 
Si c'est bien ce qu'il allait dire. 
« Je ne pense pas. » Je secoue la tête. « Je sais que je pourrais toujours revenir et séjourner dans un hôtel, ou chez Angel, mais... je pense que ce serait trop étrange de voir la maison de plage avec d'autres personnes y vivant. De savoir que je ne pourrai jamais y retourner. »
Je regarde au-delà de lui, par la fenêtre de la chambre, vers l'endroit où je peux tout juste apercevoir le toit de la maison ; ou plutôt la bâche qui le recouvre, en l'occurrence. Mon cœur fait un bref – mais douloureux – soubresaut.
« Eh bien », dit Leo doucement. « Je suppose qu'on va simplement devoir essayer de profiter au maximum du temps qu'il te reste ici, n'est-ce pas ? »
« Je... je suppose », j'acquiesce, la bouche soudainement sèche.
Leo se déplace légèrement sur le lit à côté de moi, et nos jambes se touchent. une décharge instantanée, très proche d'une sensation électrique, me parcourt l'échine..
Si c'est ce que je ressens quand nos jambes se touchent, alors imagine juste...
« Lana », dit-il d'une voix étrange et rauque. « Lana, je... »
« Euh, les gars ? » lance la voix de Coco depuis l'extérieur de la porte, de hautnous faisant tous les deux sursauter d'au moins trente centimètres. « Pourquoi y a-t-il une chèvre dans la salle de bain ? »






  
  Vingt-huit


La chèvre dans la salle de bain n'est, en fin de compte, ni John, ni Paul, ni George. 
Non, il semblerait que Ringo nous ait enfin rejoints ; et qu’il soit, en ce moment même, en train de grignoter le contenu de la magnifique salle de bains d’invités de Leo. 
« Ah, parfait », dit Rex, apparaissant en peignoir, les cheveux mouillés après la douche. « Il est bien arrivé, alors. »
« Qu'est-ce que tu veux dire par "elle est bien arrivée" ? » demande Leo, haussant un sourcil interrogateur en direction de son frère. « Tu as quelque chose à voir avec ça ? »
« Tout à fait », répond Rex, l'air satisfait de lui-même. « J'ai demandé à Atlas de s'en occuper hier soir. C'est notre cadeau de fiançailles pour vous deux. Personnellement, je trouve ça un peu bizarre, toutes ces chèvres qui traînent partout, mais Soula a dit que c'était ce que vous vouliez tous les deux, alors qui suis-je pour juger ? De toute façon, il faut compléter la collection, n'est-ce pas ? » ajoute-t-il avec un sourire. « On ne pouvait pas laisser les Beatles sans batteur. Même si les batteurs sont toujours complètement tarés. »
Comme pour confirmer ses propos, Ringo lève sa petite tête barbue et commence à bêêêler si fort que nous plaquons tous nos mains sur nos oreilles pour bloquer le bruit. 
« Qu'est-ce qu'elle dit ? » crie Coco par-dessus le vacarme. « Je crois qu'elle essaie de nous dire quelque chose ? Son aura est très sombre cependant, donc c'est difficile à dire. »
« Elle nous dit qu'elle veut retourner à la ferme, avec les autres », dit Leo, s'accroupissant au niveau de la chèvre. Ringo arrête immédiatement de bêler - ou quoi que ce soit qu'il fasse - et saute élégamment sur ses genoux, le regardant avec adoration.
Typique de Leo de charmer même les chèvres.
Dans le silence bienheureux qui suit, Rex commence à chanter The Lonely Goatherd du film La Mélodie du Bonheur, avec quelques yodels vraiment assez impressionnants.
« Bon », dit-il, en réponse au regard noir de Leo. « Occupe-toi de la chèvre, mon pote, et après on ferait mieux d'y aller, non ? »
« Y aller ? » Je le regarde sans comprendre, puis me souviens soudain de la conversation que nous avons eue sur le chemin du retour hier soir ; celle où Rex et Coco nous ont invités à passer la journée avec eux sur leur yacht, et où Leo et moi avons dit que nous serions ravis d'accepter. 
Ah, oui. Ça.
Je suis sur le point de protester que je suis trop occupée à m'occuper de la maison pour passer la journée sur un bateau, mais je me souviens de ma conversation avec Costas hier soir (les parties qui ne tournaient pas autour des activités illégales de divers membres de sa famille, je veux dire), et comment il avait dit qu'il n'y avait rien que je puisse faire jusqu'à ce que les fourmis soient expulsées. Puis je pense à cet appel téléphonique avec mes parents, et comment maman n'arrêtait pas de me dire que je devrais avoir une « petite aventure ». (Je refuse de penser au passage sur Shirley Valentine...)
Peut-être qu'une journée sur un yacht de luxe serait amusante, en fait ? Et ce n'est pas comme si l'occasion allait se présenter à nouveau après ça, n'est-ce pas ? 
Mon cœur se serre encore une fois à l'idée que « ça » sera bientôt terminé. Je refuse cependant de me laisser penser à ce qu'est exactement ce « ça ».
« Je dois juste aller m'habiller », dis-je, alors que Rex recommence à yodler. « Je n'en ai pas pour longtemps. »

      ***Le petit bateau à moteur de Leo nous attend au bout du ponton (que Leo et moi parcourons presque en courant, ne voulant pas risquer un autre scénario de « demande en mariage »...) ; et, à ma surprise, Angel et Atlas aussi. 
« Coco nous a invités hier soir », explique Angel, sautant dans le bateau à côté de moi. « Elle est géniale, n'est-ce pas ? Et j'ai toujours voulu monter sur un de ces yachts de luxe. »
Elle ne va certainement pas être déçue côté « luxe » ;le yacht de Rex est amarré dans les eaux plus profondes au large du port et, à mesure que nous approchons, il fait ressembler le bateau à moteur de Leo à un de ces jouets à remonter qu'on donne aux tout-petits pour le bain. 
« Est-ce que tu possèdes vraiment ça ? » demande Angel, bouche bée devant la silhouette élancée du navire alors que le bateau à moteur s'approche de la plateforme de baignade à l'arrière, et qu'un membre d'équipage en uniforme blanc impeccable nous aide à nous guider. 
« Bien sûr que non », sourit Rex, aidant Coco à faire le saut du bateau à moteur au yacht sur ses longues jambes de Bambi. « Tu crois que je suis si riche ? Non, je l'ai emprunté à un pote pour quelques semaines. »
Angel semble sur le point de lui demander à quel point il est riche exactement - ou, la connaissant, qui est ce « pote » et s'il est célibataire - mais elle est heureusement distraite par le processus légèrement précaire de transfert d'un bateau à l'autre, donc nous sommes miraculeusement épargnés de toute autre question de sa part ; pour l'instant, en tout cas.
« Joli bateau, n'est-ce pas ? » commente Leo, me tendant la main pour m'aider à me stabiliser alors que je saute sur la plate-forme de baignade, mon fourre-tout contenant tout ce dont je pense avoir besoin pour une journée sur un yacht de luxe se balançant dangereusement à mon bras. 
« Je veux dire, il n'est pas mal, je suppose », je réponds, essayant de mon mieux d'avoir l'air de comparer mentalement Luna Blue, comme l'indique le nom gravé sur la poupe, à tous les autres yachts sur lesquels je suis montée, mais gâchant légèrement l'effet en éclatant de rire face à l'absurdité totale de la situation. 
Je veux dire, moi, une femme qui achète la plupart de ses vêtements d'occasion et qui pense être chic si elle fait ses courses chez Sainsbury's plutôt que chez ASDA, passant la journée sur un yacht avec deux des hommes les plus célèbres du Royaume-Uni. C'est tellement incroyable que tout ce que je peux faire, c'est rire. Après un moment, Leo se joint à moi, tenant toujours ma main alors que nous restons là, le soleil nous tapant dessus, à glousser comme des fous pour absolument rien. 
« Je ne sais pas vraiment pourquoi je ris », j'avoue finalement. 
« Je ris juste de te voir rire », répond Leo avec un sourire. « C'est agréable, cependant », poursuit-il. « De te voir rire pour une fois. Je crois même que c'est une première. »
« Non, ce n'est pas vrai », je proteste, le laissant me conduire vers un petit escalier qui mène à ce que je suppose être le pont principal, bien qu'il semble y en avoir au moins un autre au-dessus, donc qui sait ? « Je ris tout le temps. Je suis toujours en train de rire. »
Je lâche un rire bref, et légèrement hystérique, pour illustrer cela. Ça me donne l'air d'un extraterrestre essayant de se faire passer pour un humain.
Le sourcil de Leo se lève d'un air sceptique.
« Ouais, t'es vraiment hilarante, c'est sûr », admet-il. Je lui donne une tape jouette, mais en le suivant jusqu'à l'endroit où les autres nous attendent, je me rends compte qu'il a raison ; je n'ai pas beaucoup ri depuis mon arrivée ici - ni même avant, si je suis honnête. J'ai toujours été trop sérieuse pour mon propre bien ; du moins, c'est ce que Maman me répète sans cesse. Mais maintenant, me voilà, debout sous un ciel bleu limpide, sur un yacht de luxe, avec deux de mes plus vieux amis - et peut-être au moins un nouveau. Et ça, c'est sans compter Coco, qui m'a confié hier soir qu'elle pense que nous étions probablement apparentées dans une vie antérieure.
« Allez viens », dit Angel, bondissant en avant pour me prendre la main alors que nous arrivons sur le pont poli. « Explorons. »
Coco se propose de nous faire une visite guidée du Luna Blue, nous montrant tout, des cabines luxueuses au jacuzzi géant, jusqu'à la vue sur le village, qui ressemble à une petite ville jouet bleue et blanche depuis le pont supérieur. Les moteurs rugissent pendant notre exploration et, très vite, nous contournons l'île, le bleu de l'eau se transformant en écume blanche derrière nous, et la brise faisant virevolter mes cheveux autour de mon visage, me donnant l'impression d'être dans la scène d'ouverture d'un film.
Maintenant, il ne me manque plus qu'une musique thème.
Idéalement pas Bikini.
Cependant, la simple pensée de Bikini et du mystère de sa création fait à nouveau sombrer mon cœur. Depuis quelques jours maintenant, je suis de plus en plus convaincue que j'ai dû me tromper ; que le traumatisme de l'accident s'est interposé entre moi et mes souvenirs, me faisant croire à quelque chose qui ne s'est pas réellement produit. Parce que, soit c'est ça, soit Leo me ment ; et je ne veux vraiment, vraiment pas penser qu'il me ment.
Même si je n'ai absolument aucune preuve du contraire.
De retour sur le pont principal, un serveur est apparu avec des plateaux de cocktails et de nourriture, et nous nous prélassons, devenant légèrement ivres tandis que l'île défile d'un côté du bateau et que l'horizon s'étend de l'autre. Au bout d'un moment, Rex se lève et allume de la musique (Ce n'est pas The Wilde Boys, heureusement ; apparemment, même l'ego de Rex n'est pas assez grand pour lui donner envie d'écouter sa propre musique pour s'amuser...), et l'ambiance de fête monte d'un cran. Les cocktails continuent d'arriver. Angel et Atlas se chamaillent mollement en grec. Leo et Rex discutent tranquillement près du jacuzzi. Coco me dit qu'elle aime mes cheveux, et j'essaie de lui retourner le compliment en lui racontant sincèrement comment ma voisine d'à côté avait un hamster nommé Coco, et comment j'ai pu m'en occuper une fois quand ils sont allés à Blackpool pour un long week-end.
(Heureusement, Coco semble assez flattée par cette histoire, mais je prends ça comme un signe qu'il est temps de ralentir sur les cocktails et de boire de l'eau à la place...)
Au moment où nous avons terminé notre tour de l'île, et que Coco suggère que nous allions tous nager, j'ai décidé que je m'amuse bien. Puis je réalise que nager signifie porter un maillot de bain devant tout le monde présent, et je change presque d'avis.
« Euh, allez-y tous », dis-je en sirotant mon eau. « Je vais juste rester ici ; j'ai... euh, trop froid pour nager. »
Une petite goutte de sueur coule entre mes omoplates, faisant coller ma robe à ma peau. Maintenant que le bateau est à nouveau amarré, la chaleur est étouffante, et je regarde avec envie l'eau cristalline, imaginant à quel point ce serait rafraîchissant de m'y glisser.
« Allez, ma belle », dit Leo, tendant la main vers moi. « Tu ne peux pas rester ici toute seule. »
Je cligne des yeux, déconcertée par le « ma belle », jusqu'à ce que je réalise qu'il fait simplement semblant que nous sommes encore un couple, pour Rex. Ce qui est déroutant, étant donné que je me laisse régulièrement aller à croire confortablement que nous sommes désormais réellement amis.
Ou est-ce aussi quelque chose que nous prétendons ?
« Tu ne peux pas simplement dire à ton frère que nous ne sommes pas vraiment fiancés ? » dis-je à voix basse alors qu'un des matelots nous montre une cabine où nous pouvons nous changer. « C'était surtout pour Soula et Yannis, de toute façon, et Angel et Atlas connaissent déjà la vérité. Ça semble idiot de continuer à prétendre alors que nous n'en avons pas vraiment besoin. »
« Non, Lana. » Leo ferme la porte de la cabine derrière nous et se tourne vers moi avec une expression anxieuse. « Non, on ne peut pas lui dire maintenant. Ce sera... ce sera bizarre. Ça gâchera tout. »
« Mais c'est ton frère ? » lui rappelé-je. « Il comprendra sûrement quand tu lui expliqueras ? Et vous semblez bien vous entendre, non ? »
« Oui », admet-il en passant une main dans ses cheveux. « C'est justement le problème. On vient littéralement de recommencer à se parler pour la première fois depuis des années. Imagine ce qu'il dirait s'il découvrait qu'on lui a menti sur nos fiançailles ? Je veux dire, que dirait ta sœur si elle découvrait que tu lui avais menti sur quelque chose comme ça ? »
« Ma sœur a passé une année entière à prétendre aller à l'école chaque matin, alors qu'elle allait en fait chez son petit ami », répondé-je en haussant les épaules. « Je ne pense pas qu'elle serait en position de me juger. Et Rex non plus, non ? N'as-tu pas dit que c'était lui qui t'avait frappé cette fois-là ? Et de toute façon, il connaît l'histoire avec Yannis et la malédiction ; il comprendra pourquoi nous avons dû jouer le jeu. »
« Lana, il nous a acheté une chèvre », dit Leo, comme si cela expliquait tout. « Et il n'est pas venu ici juste pour voir Yannis. Il est venu parce que... » Il prend une profonde inspiration. « Il veut reformer le groupe », poursuit-il d'un trait. « Il dit qu'il y pense depuis un moment, et que voir ces photos de moi et toi sur la plage l'a poussé à faire le premier pas et à reprendre contact. C'est de ça dont nous parlions tout à l'heure. »
« Mais... et ta carrière solo ? » répliqué-je en le fixant sans comprendre. « Je pensais que c'était pour ça que tu étais ici ? Pour écrire un album solo ? Et maintenant tu parles de reformer le groupe ? »
L'idée que The Wilde Boys se reforme me fait un nœud désagréable à l'estomac - bien que ce puisse être simplement le mouvement du bateau, je suppose. Leo, cependant, me regarde, ses yeux soudain remplis d'espoir.
« C'était le cas », confirme-t-il. « J'étais censé écrire du matériel pour convaincre ma maison de disques que ça valait la peine d'investir dans ma carrière solo. Mais je n'y arrive pas, Lana. »
Sa bouche se tord en une grimace.
« Je n'ai rien écrit depuis que je suis ici », poursuit-il. « Jusqu'à ton arrivée, je restais allongé sur la plage tous les jours, espérant que quelque chose viendrait m'inspirer, comme... eh bien, comme tu l'as fait, la première fois que je suis venu ici. »
« Oh. Je vois. »
Je m'assieds très soudainement sur une chaise longue au pied du lit, ne sachant pas vraiment quoi répondre à cela.
Même si je n'ai pas écrit Bikini, je sais avec certitude que je l'ai inspirée.
Je ne pense pas qu'il y aura jamais un moment où cela cessera d'être la chose la plus étrange qui me soit arrivée. À part devenir la fausse fiancée de la personne qui l'a écrite, bien sûr.
« Le truc, c'est que, » dit Leo en venant s'accroupir devant moi, jusqu'à ce que nous soyons au même niveau. « Je ne suis pas musicien, comme Rex l'est... comme tu l'es. Je suis surtout parolier. Et, bon, un chanteur plutôt décent. » Il sourit soudainement, et je ne peux m'empêcher de lui rendre son sourire. « J'ai besoin de quelqu'un avec qui rebondir, cependant ; quelqu'un comme Rex, qui peut créer une vraie mélodie sur laquelle je peux poser les mots. Sans ça, ça ne fonctionne tout simplement pas. »
« Je ne pense pas que ce soit vrai, Leo, » je proteste, surprise par l'intensité dans ses yeux. « Je t'ai entendu, tu te souviens ? Cette nuit au piano ? On a travaillé ensemble sur cette chanson ; c'était autant toi que moi. »
« Ce n'était pas le cas. » Ses cheveux dorés ondulent tandis qu'il secoue la tête. « C'était ta chanson au départ. Et, même si j'y ai contribué, cela ne fait que prouver mon point. Je ne suis pas un artiste solo. J'ai besoin de faire partie d'une équipe. D'un partenariat. J'ai besoin de Rex. Et cela signifie que j'ai besoin que tu continues de prétendre qu'on est ensemble ; juste pour un peu plus longtemps. Peux-tu faire ça pour moi ? »
Il prend mes mains dans les siennes et me fait ses meilleurs yeux de chien battu. Je me mords pensivement la lèvre inférieure en réfléchissant à ce qu'il a dit ; cet homme magnifique qui, malgré sa démonstration extérieure de bravoure et toutes ses légions de fans dévoués, ne croit pas vraiment en lui-même.
« Je pense que tu te trompes, » dis-je lentement. « Je pense que tu peux y arriver sans ton frère. Je pense que tu es largement assez bon, Leo. Tu n'es pas 'juste' un parolier. »
« Avec une super voix, » me souffle-t-il, me faisant rire malgré le sérieux de ce que j'essaie de dire ici.
« Avec une assez bonne voix, » j'acquiesce.
« Et un corps vraiment sexy ? »
« N'en fais pas trop, » je réponds fermement, incapable d'empêcher le sang de me monter aux joues.
« Écoute, » je lui dis, tortillant nerveusement les bretelles de mon sac. « Je continuerai à faire semblant, Leo, si c'est ce que tu veux. Mais je pense que tu devrais te demander si tu as vraiment besoin de Rex pour composer de la musique, ou si tu es capable de plus que ce que tu penses. Juste... réfléchis-y, d'accord ? »
« Merci, Lana. » Sa voix est basse et rauque tandis que ses mains serrent les miennes. « Je le ferai. Et j'apprécie vraiment que tu fasses ça pour moi. Tu es définitivement ma personne préférée sur ce bateau. Je te promets que ça en vaudra la peine. Je peux être un incroyable faux fiancé, souviens-toi ? »
Il sourit, ayant l’air et sonnant plus comme son lui habituel, juste au moment où un fort coup retentit à la porte.
« Je ne sais pas ce que vous faites tous les deux là-dedans, » dit la voix de Rex de l'autre côté, « Et je ne veux pas le savoir non plus. Mais on vous attend tous ici. »
« On arrive, » crie Leo en retour, lâchant mes mains et se redressant. « Donne-nous juste une seconde. » Il regarde autour de la pièce, ses yeux se posant sur la porte qui mène à la salle de bain attenante.
« Tu peux te changer là-dedans, » dit-il, prenant mon sac et me le passant « Je t'attendrai dehors. »
Je prends le sac sans un mot, sentant qu'il aurait peut-être dit quelque chose de plus si nous n'avions pas été interrompus encore une fois.
« Oh, tu devrais porter ce bikini rouge à nouveau, au fait, » dit Leo, semblant presque timide alors que j'ouvre la porte de la salle de bain. « Tu es magnifique dedans. »






  
  Vingt-neuf


J’émerge sur le pont de baignade du bateau quelques minutes plus tard, vêtue du bikini rouge (que j’avais emporté avec mon maillot une pièce plus raisonnable, même si j’étais sûre de ne pas le porter), mais cette fois sans le peignoir. 
Si je dois le faire, autant le faire correctement. Et Leo a bien dit qu'il aimait le bikini, alors...
Je suis encore plus nerveuse à propos de ça que je ne l'étais en portant le bikini devant Leo hier, mais, bien sûr, personne ne sourcille à la vue de mes cicatrices ; en fait, Coco dit même qu'elle aimerait avoir ma silhouette, et elle est si enthousiaste dans ses compliments que je suis plutôt soulagée quand Angel intervient en adoptant la voix de Soula et en se moquant de mon absence de fesses. 
« Tu as pourtant déjà dit que tu préférerais embrasser une chèvre qu'un garçon », je rétorque, puis Rex recommence à yodler, Angel me pousse brusquement du pont dans la mer, et cette chose que j’ai redoutée pendant plus d’une décennie — devoir montrer mes cicatrices à des gens autres que ceux qui sont obligés de m’aimer de toute façon - se transforme en une bataille d’eau assez intense, qui ne se termine que lorsqu’Atlas essaie de s’asseoir sur la tête de sa sœur dans l’eau et qu’elle lui donne un coup de pied dans les parties. 
« Tu t'amuses bien ? » me demande Leo, nageant vers moi alors que les jumeaux rampent de nouveau sur le pont, probablement pour pouvoir continuer leur bagarre sans se noyer. 
« Oui », je réponds, faisant du sur-place face à lui. « Je m'amuse beaucoup, en fait. »
« Pourquoi j'ai l'impression qu'il y a un "mais" qui arrive ? » Sa tête flotte juste au-dessus du niveau de l'eau, ses cheveux mouillés plaqués en arrière. 
J’attends qu’il en fasse une autre blague sur mes fesses, comme il le ferait normalement, mais il attend juste que je réponde, ce qui est encore plus déconcertant.
J'hésite, ne voulant pas admettre que ce qui m'empêche de me sentir vraiment heureuse est le simple fait que je sais que rien de tout cela n'est réel. Bon, à part Angel et Atlas, et leur éternelle rivalité fraternelle ; et, pour être honnête, c’est même quelque chose qui va me manquer quand il sera temps de rentrer chez moi. Être ici avec eux m'a fait réaliser combien de temps s'est écoulé depuis que j'avais une amitié comme celle qu'Angel et moi partagions - et que nous avons réussi à reprendre d'une certaine manière, malgré ce début légèrement chaotique, quand mon antagonisme avec Leo menaçait constamment de tout gâcher. Ça m'a fait réaliser à quel point cet endroit m'avait manqué. Ça m'a même forcée à repenser à tout ce qui s'est passé ici ce dernier été ; et à laisser partir au moins une partie de la colère et du ressentiment que je garde en moi depuis.
Je ne me sens plus en colère. Je ne tressaille plus chaque fois que Bikini passe à la radio. Angel a arrêté de me dire que j'ai besoin de me détendre et de m'amuser. Même le père Manolis semblait se montrer un peu plus chaleureux envers moi vers la fin de la fête d’hier, bien qu'il ait quand même pris soin de nous asperger, Leo et moi, avec le pistolet à eau une dernière fois avant notre départ.
Après tout, une malédiction reste une malédiction, n'est-ce pas ? 
« Il n'y a pas de "mais" », dis-je, décidant que, tout bien considéré, il vaut probablement mieux ne pas partager toutes ces pensées avec mon faux fiancé. 
Surtout quand je ne peux jamais être sûre si les belles choses qu'il me dit sont sincères, ou simplement une partie du jeu. 
« Je sais », répond Leo, avec un ricanement. « Soula n'arrête pas de dire que tu n'as pas de fesses. »
Aaaaah le voilà. Voilà le Leo Wilde que je connais et... euh, que je connais.
« Hé ! » proteste-t-il, levant ses mains pour se protéger de l'eau que je lui éclabousse en représailles. « Je plaisante. Je trouve que tu as de très jolies fesses, en fait. »
J'attends encore la chute, mais, pour la deuxième fois, il me surprend. 
« Et un très joli sourire aussi », ajoute-t-il, de façon inattendue. « Je dois dire, ça a été agréable de le voir aujourd'hui. Tu es vraiment belle quand tu souris, Lana. »
J'arrête de faire du sur-place si brusquement que je manque de couler. 
« Tu n'as pas besoin de dire des choses comme ça », lui dis-je, me reprenant. « Rex et Coco sont sortis de l'eau il y a quelques minutes. Je crois les avoir entendus dire qu'ils allaient au jacuzzi. Ils ne vont pas nous entendre. »
« Je ne dis pas ça pour Rex et Coco », dit Leo, nageant plus près. « Je le dis pour toi. Et parce que c'est vrai. De toute façon, si je voulais faire quelque chose pour convaincre les gens que nous sommes vraiment fiancés, je ne dirais pas simplement que tu as un joli sourire, non ? »
« Tu... tu ne le ferais pas ? » je parviens à articuler, avalant presque une gorgée d'eau de mer. 
« Bien sûr que non », se moque Leo. « Je te l'ai dit ; je suis un faux petit ami incroyable. Plutôt bon en vrai petit ami aussi, d'ailleurs. Du moins, c'est ce qu'on me dit. »
Il me fait un clin d’œil, et mon estomac fait un salto qui me rappelle la façon dont Atlas a fait un saut périlleux depuis la plateforme de baignade tout à l’heure.
« Ah bon ? » je réponds, me sentant soudain complètement dépassée - et je ne parle pas de l'eau. « Alors... qu'est-ce que tu ferais, dans ce cas ? Pour convaincre Rex, je veux dire ? »
Leo fait semblant de réfléchir. 
« Je t'embrasserais probablement », dit-il sérieusement. « Correctement, cependant. Pour être absolument sûr que tu t'en souviennes pour toujours. »
« Je croyais que c'était Rex que tu essayais de convaincre ? » je réponds, essayant de me convaincre que je suis juste essoufflée à cause de l'effort de rester à flot, et pas du tout à cause de ce qu'il vient de dire, et de la façon dont ça a envoyé un frisson parcourir tout mon corps.
« Oh, je peux vous convaincre tous les deux », dit-il, nageant plus près. « C'est dire à quel point je suis doué. » 
« Tu es incroyable », je balbutie, disparaissant presque sous les vagues alors que j'avale une autre gorgée d'eau salée. 
« Je veux dire, sans me vanter, mais tu n'es pas la première femme à me dire ça », dit-il avec un sourire espiègle, se rapprochant encore, jusqu’à ce que nos doigts se touchent presque sous l’eau. 
« Alors, euh, comment allons-nous gérer ça ? » je lâche brusquement, disant la première chose qui me passe par la tête pour ne pas me laisser distraire par les gouttelettes d'eau sur ses cils noirs, et la façon dont son sourire fait chavirer mon cœur. « Notre rupture, je veux dire. »
« Notre rupture ? » Le front de Leo se plisse. « De quoi parles-tu, Lawless ? Qu'essaies-tu de me faire subir là ? »
« Eh bien, si nous ne pouvons pas dire la vérité à Rex, la seule vraie option est que nous rompions à un moment donné, non ? » je réponds, essayant de ne pas remarquer la lueur d'obscurité qui s'est soudainement glissée dans ses yeux bleus. « Ou quoi, tu pensais qu'on continuerait cette mascarade jusqu'à ce qu'on doive finalement se marier pour de vrai ? »
J’essaie de nager loin de lui, mais il me suit sans effort, nageant autour de moi jusqu’à se retrouver face à moi à nouveau.
« Voilà une idée intéressante. »
Il me montre ses dents dans un sourire, puis commence à tourner autour de moi comme un requin.
Et, en ce moment, sa présence semble tout aussi dangereuse.
« Je suis sérieuse, Leo », dis-je, tournant lentement dans l'eau pour le garder en vue. « Nous avons besoin d'un plan. Un plan de rupture. Hé, ce pourrait être le titre de ton prochain album ? Tu pourrais faire un album de rupture, comme Taylor Swift. »
« Yannis détesterait ça », fait remarquer Leo. « Soula aussi. Pas l'album, évidemment – Yannis et Soula adorent tous mes disques. Et tous les disques de Taylor Swift, d'ailleurs – mais l'idée que nous ne soyons plus ensemble, comme ils le pensent. C'est bien la dernière chose dont Yannis a besoin, non ? »
Il disparaît soudainement sous les vagues, puis réapparaît juste devant moi.
« Donc je suppose qu'on devra opter pour la première option », dit-il. « Ce sera bien, pourtant ; je serai un mari incroyable. Je t'offrirai une bague de la taille d'une petite chèvre. Et Soula et compagnie nous offriront probablement une vraie chèvre pour célébrer ça, donc il y a ça aussi. »
« Eh bien, si les chèvres ne me tentent pas, je suppose que rien ne le fera », j'acquiesce, essayant toujours de faire comme si tout cela n'était qu'une blague hilarante que nous partageons ; comme si l'atmosphère autour de nous n'était pas soudainement chargée du genre d'électricité que j'associe normalement à un orage qui approche, mais que, désormais, j'associerai probablement toujours à Leo Wilde.
Essayant toujours de faire semblant, même si ça devient plus difficile à chaque minute qui passe.
Nous nageons l'un autour de l'autre pendant quelques secondes. Derrière nous, la musique du yacht monte d'un cran ; signe que tout le monde est revenu sur le pont maintenant, nous laissant seuls dans l'eau.
« Sérieusement, Leo », dis-je. « Nous allons avoir besoin d'un plan. Nous ne pouvons pas continuer comme ça éternellement. Je veux dire, mis à part tout le reste, un jour tu vas rencontrer quelqu'un que tu voudras vraiment avoir à tes côtés, et alors qu'est-ce que tu vas faire ? »
Je le dis légèrement, comme si la réponse ne pouvait pas m'importer, même si l'idée qu'il soit avec quelqu'un d'autre me rend secrètement si lourde que je suis surprise de ne pas avoir encore coulé.
« Et si je ne voulais pas rompre avec toi ? » dit doucement Leo en se rapprochant de moi. « Et si j'avais déjà rencontré quelqu'un avec qui je veux vraiment être ? »
Nous sommes maintenant face à face, le seul son venant des vagues qui clapotent contre le flanc du bateau, et du doux battement de la musique venant du pont supérieur. Je suis absolument certaine qu'il ne peut pas être en train de dire ce que je pense qu'il dit, parce que ce serait... ce serait...
« Et si c'était toi, Lana ? » dit-il, avec une note de désespoir dans la voix.
Puis, avant que je ne puisse parler, ses bras sont autour de ma taille et il m'embrasse – et, comme il l'avait promis, c'est le genre de baiser que je peux déjà dire que j'aurai du mal à oublier. C'est doux, profond et passionné – et, surtout, c'est juste entre lui et moi. Il n'y a personne d'autre ici pour nous voir. Pas de prêtres orthodoxes à l'affût avec des pistolets à eau sur le pont du bateau. Pas de frères prodigues attendant de prendre une photo pour Instagram. Personne sauf moi et Leo, et toute l'attraction refoulée qui a grandi entre nous depuis qu'il m'a sortie de l'océan pour me hisser sur son bateau ce jour-là. Et s'il n'y a personne ici pour nous voir nous embrasser, alors... est-ce que cela signifie que c'est réel ?
« Leo », je commence à dire quand nous nous séparons assez longtemps pour reprendre notre souffle. Mais il me fait taire avec un autre baiser, et je ne peux plus me rappeler ce que j'allais dire de toute façon, alors je lui rends simplement son baiser, me laissant porter par ce moment, où tout est parfait et tellement réel.
À un moment donné, je réalise que mes jambes sont enroulées autour de sa taille et que nous avons coulé si bas que nos têtes sont juste au-dessus du niveau de l'eau, mais rien de tout cela n'a d'importance pendant qu'il m'embrasse, alors je me serre tout contre son torse nu, savourant la sensation de peau contre peau, et ses mains me tenant fermement tandis que ses lèvres descendent de ma bouche à mon cou, me faisant soupirer doucement dans ses cheveux mouillés.
Il ne fait plus semblant maintenant.
Ça doit absolument être réel.
Et, même si cette idée – que Leo et moi devenions d'une façon ou d'une autre quelque chose de plus que ce que nous avons été l'un pour l'autre ces derniers jours – introduit encore plus de problèmes que la maison pleine de chèvres vers laquelle nous allons retourner, pour l'instant, je ne veux pas y penser. Je ne veux penser à rien du tout, en fait, sauf à nous deux, ici même, sous ce magnifique ciel méditerranéen, complètement blottis dans les bras l'un de l'autre.
Jusqu’à ce que, bien sûr, Rex vienne tout gâcher






  
  Trente


«Hé ! » crie Rex, sa voix perçant à travers le petit monde de rêve dans lequel je vis actuellement, depuis quelque part au-dessus de nous. « Vous deux, vous venez nous rejoindre ou pas ? » 
Il se tient sur l'un des ponts supérieurs du bateau, Coco et Angel à ses côtés, et je n'ai aucune idée depuis combien de temps ils nous observent, mais je sais que la vision d'eux tous alignés là ressemble presque exactement à ce moment où Angel a versé ce seau d'eau glacée sur nous lors de notre soirée de « fiançailles ».
Leo et moi nous séparons d'un air penaud et nageons vers le pont, où il m'aide à me hisser, tous deux évitant délibérément de nous regarder d'une manière qui met instantanément mon système nerveux en état d'alerte maximale.
Est-ce que cela signifie qu'il regrette ce qui vient de se passer ? Ou faisait-il semblant depuis le début ?
Rex tient une bouteille de champagne dont il fait sauter le bouchon tandis que nous montons les escaliers pour les rejoindre. Leo accepte le verre qu'il lui tend, mais je secoue la tête.
« Euh, je dois aller me sécher », je lance à personne en particulier, ignorant la pile de serviettes duveteuses blanches entassées sur l'un des sièges, et je cours presque jusqu’à la chambre d’invités où j’ai laissé mes vêtements, refermant la porte à clé derrière moi avant de paniquer en silence.
J'ai vraiment envie d'envoyer un message à Angel pour lui raconter ce qui vient de se passer ; ou peut-être à Eden. Mon Dieu, même les conseils de Costas seraient mieux que rien. Mais Angel est avec Leo sur le pont – ce qui rendrait les choses super gênantes s'il apercevait l'écran de son téléphone au moment exact où mon message « OMG JE CROIS QUE JE VIENS D'EMBRASSER LEO POUR DE VRAI »  arriver – et on ne peut pas faire confiance à ma sœur pour ne pas tout raconter immédiatement à nos parents... qui le diraient à Carol d'à côté, et ainsi de suite.
(Et je n'étais pas sérieuse concernant Costas, qui proposerait probablement juste de tuer quelqu'un, le connaissant.)
Au lieu de cela, je me sèche aussi vite que possible, puis je remets ma robe et m’assois au bord du lit pour trop réfléchir. À l'ordre du jour, j'ai d'importantes questions à considérer, comme :
Que diable vient-il de se passer ?
Était-ce réel, ou faisons-nous encore semblant ?
Comment pourrions-nous faire semblant, d'ailleurs, alors qu'il n'y avait personne pour nous voir ?
Y avait-il quelqu'un pour nous voir ? Quand Rex et compagnie sont-ils arrivés sur les lieux ?
Leo les a-t-il remarqués avant moi, et s'est-il lancé dans un autre faux baiser pour brouiller les pistes ?
Et, enfin : que suis-je censée faire maintenant ?
Peu importe le temps que je reste assise là à réfléchir, la réponse à toutes mes questions demeure insaisissable ; la seule personne qui pourrait y répondre étant, bien sûr, Leo lui-même, qui est sur le pont, complètement inconscient du désordre que ce baiser a laissé dans ma tête. Je sais que je ne peux pas rester dans cette cabine éternellement, alors je me lève à contrecœur, fourrant mon bikini mouillé dans mon sac en partant, et me dirige vers la partie du pont où tout le monde s'était rassemblé plus tôt. À ma surprise, cependant, seuls Angel, Atlas et Coco sont là maintenant, tous semblant agréablement éméchés par le champagne.
« Où est Leo ? » je demande, en jetant mon sac par terre.
« Leo et Rex sont retournés à notre cabine », dit Coco, s'étirant paresseusement sur l'une des banquettes rembourrées qui bordent le côté du bateau. « Rex voulait lui montrer quelque chose. Probablement une autre guitare. Il achète toujours des guitares. »
« Peut-être qu'il pourrait en acheter une pour Leo », dit Atlas, et il commence à lui raconter l'histoire de la guitare de Leo, et comment je l'ai accidentellement cassée, tandis qu'Angel le fusille du regard comme si elle envisageait la manière dont il devrait mourir.
Je reste maladroitement plantée à côté d’eux pendant quelques minutes, sans apprécier le rappel de la folie qui m’a poussée à aller chez Leo ce jour-là, à la recherche du journal volé qu’il dit ne pas avoir
Ou qu'il dit ne pas avoir.
Cette pensée tombe comme une pierre dans l'océan, envoyant des ondes d'anxiété dans son sillage. Je ne sais toujours pas vraiment ce qui s'est passé ce jour-là avec le journal ; et le fait de savoir que je ne m'en souviendrai probablement jamais correctement est l'une des nombreuses choses qui me font me demander à quoi je pensais quand j'ai rendu son baiser à Leo avec tant d'enthousiasme. Comment pourrais-je avoir un quelconque avenir avec un homme en qui je ne peux pas complètement avoir confiance, peu importe combien j'en ai envie ? Si une relation commence par un mensonge, comment savoir qu'elle est devenue réelle ?
Et si j'avais déjà rencontré la personne avec qui je veux être, Lana ?
Et si c'était toi ?
« Je vais aller les chercher », j'annonce, réalisant que le seul moyen d'espérer répondre à ces questions est de parler à Leo. Atlas, cependant, raconte maintenant à Coco comment Angel a un jour mangé du savon décoratif lors d'une réception de mariage, pensant que c'était des bonbons, et Angel planifie certainement une forme de violence contre lui, donc aucun d'entre eux ne m'entend, me permettant de m'éclipser inaperçue.
Je me dirige vers la proue du bateau, caressant vaguement l’idée de trouver Leo debout là-bas, comme Jack dans Titanic Le pont est décevamment vide, mais, en y arrivant, je suis sûre d'entendre un murmure de voix venant de quelque part de l'autre côté du navire, alors je me retourne et marche dans la direction du son à la place, atteignant finalement un petit espace à côté du garde-corps où des sièges confortables ont été regroupés autour d'une petite table basse.
Leo et Rex sont tous deux assis là, leurs voix basses tandis qu'ils discutent de quelque chose que je ne peux pas voir sur la table devant eux. Ils me tournent tous les deux le dos et, en approchant, mes pieds nus silencieux sur le pont en bois, j’entends Rex laisser échapper un petit rire rauque à quelque chose que Leo vient de dire.
D'après ce que je peux voir, tout semble parfaitement normal ; juste deux frères assis ensemble alors qu'un après-midi chaud se transforme lentement en soirée, ayant une agréable conversation amicale. Je devrais être heureuse de les voir mieux s'entendre – je sais que Leo le sera – mais, pour une raison quelconque, je me sens vaguement inquiète en m'approchant d'eux, comme si quelque chose n'allait pas tout à fait, et que j'étais sur le point de découvrir quoi. Ce sentiment est si fort qu'il me fait m'arrêter net à quelques pas d'eux ; c'est à ce moment que Leo lève les yeux et me voit.
« Lana ! Qu'est-ce que tu fais là... ? Je croyais que tu étais dans la cabine, » dit-il, se levant d'un bond et s'approchant de moi. Derrière lui, Rex s'éclaircit bruyamment la gorge, puis commence à rassembler ce qu'ils étaient en train de regarder sur la table ; des papiers de toutes sortes, je crois.
« Je suis venue te chercher, » dis-je à Leo, le sentiment général d'anormalité s'intensifiant alors qu'il se tient devant moi, regardant partout sauf vers moi. « Qu'est-ce qui se passe ? »
« Rien, » répond Leo, beaucoup trop rapidement. « Il ne se passe rien. Tu as déjà goûté au champagne ? Allez, viens, je vais t'en servir un verre... »
Il tend la main vers la mienne et essaie de m'entraîner, mais je reste plantée là, clouée sur place, mes yeux fixés non pas sur Leo, mais sur Rex.
Rex, qui est resté suspicieusement silencieux pendant le peu de temps que j'ai passé ici.
Rex, qui tente maintenant de s'éloigner discrètement de nous deux, comme s'il pensait qu'on ne remarquerait pas sa fuite ; ou peut-être pense-t-il que je ne le remarquerai pas - Leo connaît probablement déjà la raison pour laquelle son frère ressemble actuellement un peu à Costas quand il se fait prendre en flagrant délit de mensonge particulièrement absurde.
Rex, qui porte sous son bras une sélection de documents, tous soigneusement arrangés pour tenter de cacher la chose tout en bas de la pile, qui est néanmoins celle sur laquelle mes yeux se sont immédiatement focalisés, presque comme si elle émettait un signal invisible, m'obligeant à la regarder.
Ça ressemble beaucoup à…
Mais non. Ce n’est pas possible.
N’est-ce pas ?
« Hé, Rex, » dis-je, ma voix sonnant très aiguë, et comme si elle venait de très loin. « Qu'est-ce que tu as là ? »
Rex se fige, l’air presque caricatural alors qu’il se tient là, silhouetté sur l’horizon, sa bravade habituelle remplacée par une expression de culpabilité qui serait impossible à manquer, même si je n'étais pas si habituée à la voir sur le visage de ma sœur. (Et, d'accord, sur celui de Costas.)
« Ça ? » répond-il, regardant les papiers dans sa main comme s'il était surpris de les y voir. « Oh, ce n'est rien. Juste quelques documents... des trucs en rapport avec le groupe, tu vois ? »
Je ne vois pas, en fait. Mais je commence à comprendre.
« D'accord. C'est juste que... » ma voix tremble, et je perds presque confiance en ma capacité à prononcer les mots suivants, même si je sais que je dois le faire. « C'est juste que... ce livre tout en bas ? » je continue, me ressaisissant. « Il ressemble étrangement à mon ancien journal intime ? »






  
  Trente et un


Presque pas de temps ne s'est écoulé, et pourtant tout a changé. 
Parce que, en fait — et j'ai du mal à y croire moi-même — le livre que Rex tient n’est pas seulement mon vieux journal bleu en apparence ; c’est bien mon vieux journal bleu. Et, si je ne l'avais pas reconnu dès que j'ai aperçu un coin qui dépassait sous les papiers avec lesquels Rex a tenté de le dissimuler, je l'aurais certainement compris à l'expression de culpabilité absolue qui se lit sur son visage en ce moment même.
« Je ne vois pas de quoi tu parles, » dit-il, d'un ton qui indique clairement qu'il sait exactement de quoi je parle. « Ce sont toutes mes affaires. Je ne sais rien d'un journal. »
« Rex, donne-le-lui, » dit Leo derrière moi. Je suis beaucoup trop en colère, bouleversée, et... submergée par toutes les émotions... pour même vouloir le regarder, mais Rex le fait ; ses yeux — si semblables à ceux de Leo, mais pourtant si différents — croisent ceux de son frère, puis soutiennent son regard, comme pour lui lancer un défi.
« Non, » dit-il simplement. « Allez, mec, » continue-t-il, se rendant probablement compte qu'il ressemble à un enfant capricieux. « Réfléchis un peu. Arrête-toi juste une seconde et pense à ce qui va se passer si elle met la main dessus. »
« J’ai dit, donne-le-lui, » dit Leo, tout son être irradiant de tension, si clairement que c’est comme une fréquence radio que je capte sans même avoir besoin de regarder. « Il est à elle, Rex. »
Et voilà.
Il est à moi.
Le journal qui m'a été pris il y a treize ans.
Et il l'a eu — ou du moins l'un d'eux l'a eu — tout ce temps.
Je pensais assez bien gérer ce cocktail d’émotions qui tourbillonne toujours en moi, mais je suppose que je me trompais, car je me retourne si brusquement que Leo doit reculer d’un pas, les yeux grands ouverts de surprise.
« Toi, » je lance d’une voix dure, sans me soucier de paraître hystérique. « Tu m'as dit que tu ne l'avais pas. Tu m'as dit que je devais me tromper, que mon esprit me jouait des tours. »
« Lana, je te jure, » commence-t-il, « je ne l'avais pas. Je ne savais pas— »
« Menteur, » dis-je, ma voix montant encore plus. « Arrête de mentir, Leo ! Pourquoi devrais-je te croire, de toute façon ? Pourquoi devrais-je faire confiance à quoi que ce soit que tu as à dire, alors que tu n'as fait que me mentir, depuis le moment où je t'ai rencontré ? »
Je suis trop bouleversée pour pleurer, même si les sanglots qui, je le sais, viendront à un moment donné, sont logés quelque part dans ma poitrine, rendant ma respiration difficile. MaisJe n’ai jamais été aussi en colère — ou aussi légitimement en colère — et il n’est absolument pas question que je me laisse berner une fois de plus.
« Je ne t'ai pas menti, » répète Leo. « Je te promets, Lana, je ne ferais pas ça. Je viens juste de découvrir que Rex avait ton journal. Je ne l'ai su que lorsqu'il me l'a montré à l'instant. »
Le pire dans tout ça, c'est qu'il a vraiment l'air de le penser. Il a vraiment l'air sincère. Tellement sincère que je m'arrête un moment, mon cœur battant toujours follement sous mes côtes.
J'ai vraiment envie de le croire. Je ne suis simplement pas sûre de le pouvoir, après tout ce qui s'est passé.
« Pourquoi devrais-je te croire ? » je demande à nouveau, plus calmement.
Leo commence à parler, mais Rex le devance.
« Tu ne peux pas le croire, » dit-il doucement.
Je me tourne vers lui, mes yeux allant directement au carnet qu'il tient.
« Bien sûr qu'il savait que je l'avais, » dit Rex. « Comment aurait-il pu ne pas le savoir ? C'est ce qu'il t'a dit ? Wow. Tu dois être vraiment accro pour avoir cru un tel bobard de sa part. »
Je prends une profonde inspiration haletante, essayant de me calmer.
« Donne-le-moi, » dis-je, tendant une main tremblante vers le livre. « Je ne sais pas lequel de vous deux dit la vérité — si l'un de vous la dit — mais je m'en fiche maintenant ; je veux juste que tu me rendes mon carnet, pour que je puisse partir. »
« Ouais, je ne pense pas, » répond Rex, souriant presque gentiment. « Si on te donne ce livre, tu vas juste aller le montrer à un avocat, n'est-ce pas ? Essayer de prétendre que tu as écrit la chanson, pour pouvoir gagner facilement de l'argent ? »
Une fois de plus, Leo essaie de dire quelque chose, mais Rex lève une main pour l'arrêter.
« Tu me prends pour un idiot ? » dit-il, se tournant vers son frère. « Tu pensais sérieusement que je croirais que tu t'es fiancé à une fille que tu as rencontrée un jour sur la plage, Leo ? Non, je te connais mieux que ça. Et je ne sais pas ce que tout ça signifie, » — il fait un geste vers moi, montrant clairement que je suis le 'ça' dans cette phrase — « mais je sais que ce n'est pas réel. Je sais que c'est juste un numéro que tu joues. Je ne sais pas ; peut-être que tu as juste essayé de la ménager, pour qu'elle ne te balance pas quand elle comprendrait ce qui s'est passé — qui sait ? Mais, quoi que tu aies essayé de faire, tu peux arrêter maintenant, d'accord ? C'est fini. »
Il brandit le journal. Même d’ici, je vois l’étiquette blanche collée à l’avant — celle où j’ai écrit mon nom. Je peux voir les lignes de stylo noir sur la couverture, là où j'avais gribouillé les paroles de mes chansons préférées. Je peux presque voir mon moi plus jeune, assise sur le rocher qui est juste visible depuis l'endroit où nous sommes amarrés, écrivant toutes ses chansons secrètes et ses pensées les plus personnelles, pour les voir arrachées de ses mains.
Et, juste comme ça, je sais exactement ce que Rex va faire.
Ses yeux toujours fixés sur les miens, il lève la main qui tient le carnet, prêt à le jeter par-dessus bord et dans la mer au-delà.
« Non, ne fais pas ça... » Je hurle, me précipitant pour saisir son bras. Leo, cependant, est plus rapide. Je n'ai même pas terminé ma phrase qu'il bondit déjà sur Rex, une main tendue vers le journal, tandis que l'autre forme un poing et frappe son frère en pleine mâchoire. 
« Que se passe-t-il ? » j'entends Angel dire quelque part derrière moi. « On a entendu des cris ? »
Et ils vont en entendre d'autres. À peine le poing de Leo a-t-il touché la mâchoire de Rex que celui-ci lui rend la pareille, envoyant presque son frère voler sous la force de l'impact. Coco, qui est arrivée sur les lieux avec Angel et Atlas, hurle. Ou peut-être est-ce moi ? C'est honnêtement difficile à dire ; tout comme il est difficile de distinguer lequel des deux corps se battant maintenant sur le pont du yacht est Leo, et lequel est Rex. Atlas se lance en avant pour tenter de les séparer, et c'est alors au tour d'Angel de crier. Je crois que nous sommes tous en train de crier, en fait.
Atlas fait une tentative courageuse pour séparer les deux hommes sur le pont, mais n'est récompensé que par un coup de pied violent de Rex, ce qui pousse Angel à rugir d'indignation et à se jeter sur le dos de Rex, s'y accrochant comme un singe, le distrayant brièvement de Leo, qui a une petite traînée de sang sous le nez. 
« Arrêtez », je sanglote, terrifiée à l'idée que quelqu'un soit gravement blessé. Puis Rex se débarrasse d'Angel d'une secousse et assène un autre coup sur la mâchoire de Leo, et je me retrouve à me précipiter dans la mêlée, n'étant plus tout à fait sûre du camp que je soutiens. 
« Sors d'ici, Lana », crie Leo de quelque part dans la cohue. « Tu vas te faire mal. »
« Alors arrêtez de vous battre », je lui crie en retour, ma voix lourde de larmes contenues. « Arrêtez, tous. D'accord ? »
Mais ce n'est vraiment pas d'accord. Parce que, non seulement deux de mes amis sont maintenant empêtrés dans cette bagarre à propos d'un carnet, entre toutes choses, mais le carnet en question est actuellement posé sur le pont du yacht, ses pages battant dans la brise... jusqu'à ce que le pied de quelqu'un entre soudain en contact avec lui et l'envoie voler dans les airs vers le garde-corps. 
Cela se produit si rapidement que je ne peux même pas dire qui en est responsable – cela pourrait même être moi, pour ce que j'en sais – et c'est si choquant que tout le monde arrête de se chamailler pour le regarder s'envoler, comme un oiseau de papier légèrement miteux, ses ailes en carton bleu battant doucement au vent. 
« Nooooon », je gémis, luttant pour me tenir sur des jambes qui ne semblent plus capables de me soutenir. « Quelqu'un, attrapez-le ! » 
Tout le monde essaie de l'attraper. Enfin, tout le monde sauf Rex, qui reste allongé l'air étourdi – et Coco, qui se cache derrière l'une des chaises longues, en train de nous filmer tous avec son téléphone. 
Mais c'est inutile. Je reste là, un étrange sentiment d'inévitabilité s'installant sur mes épaules tandis que le carnet passe par-dessus bord, tombant dans l'eau avec un écœurant « splash ». 
Le silence règne.
« Bon », dit Rex, se remettant péniblement sur ses pieds. « C'est fait, alors. Quelqu'un a envie d'un verre ? »
Mais personne ne l'écoute. Parce que maintenant tous les regards sont tournés vers Leo, qui bondit comme s'il avait été électrocuté, et court vers la rambarde. 
« Non, Leo », je hurle, réalisant une fois de plus ce qui va se passer au moment exact où il devient trop tard pour l'arrêter. Sans même un regard en arrière dans ma direction, Leo enjambe facilement le garde-corps et plonge directement dans l'eau en contrebas. 
Il y a un second « splash », encore plus écœurant lorsqu'il heurte les vagues. Puis tout le monde se précipite en avant d'un seul mouvement, un horrible silence planant sur nous tous tandis que nous attendons avec angoisse qu'il refasse surface. Enfin, sa tête dorée émerge de l'eau, suivie d'un bras qui lance quelque chose de petit et mouillé en direction du bateau. 
Le journal atterrit avec un bruit mouillé sur le visage de Coco, qui le retire en criant, puis le jette sur le pont comme s'il s'agissait d'une méduse plutôt que d'un simple vieux carnet détrempé. Je cours le ramasser, sachant qu’il est probablement fichu, mais ayant besoin de le tenir de nouveau quand même, pour la première fois en plus de dix ans. 
Le carnet toujours dans les mains, je retourne vers la rambarde d'un pas chancelant, rejoignant tous les autres qui attendent Leo. 
Mais quand je me penche par-dessus la rambarde et regarde l’eau en contrebas, Leo a disparu.






  
  Trente-deux


«Il aura nagé jusqu’à la plateforme pour remonter à bord », dit Rex, dont l’œil droit est gonflé et fermé là où Leo l’a frappé. « C’est plus facile que d’essayer de grimper par le côté. Connard. » 
« Ne l’appelle pas comme ça », je réplique vivement, avant de pouvoir me retenir. « Au moins, lui, il a fait quelque chose pour essayer d'arranger les choses. Qu’est-ce que tu as fait, à part empirer les choses ? »
« Il a sauté d’un yacht dans la mer pour un vieux carnet miteux, ma belle », dit Rex d’un ton sec. « Je ne pense pas qu'il soit le héros du jour, si ? »
Il fait un pas vers moi, comme s'il s'apprêtait à essayer de prendre le carnet en question une fois de plus, mais Atlas se place rapidement entre nous, et croise les bras sur sa poitrine dans une posture qui dit clairement « n'y pense même pas », ce qui fait aussitôt reculer Rex.
Je reste près d’Atlas en me tournant vers la plateforme de baignade. Je ne peux pas penser à Rex ou au journal maintenant ; je dois juste m'assurer que Leo va bien. Je dois juste... en fait, je n’ai aucune idée de ce que je « dois » faire, là, tout de suite. Lui parler ? Lui crier dessus ? Lui dire qu'il est un idiot, et que je ne pourrai plus jamais lui faire confiance ? Ou le remercier de s'être dressé contre son frère pour moi, et d'avoir sauvé le carnet, simplement parce qu'il savait à quel point cela comptait pour moi ?
Je veux faire toutes ces choses en courant sur le pont vers l'arrière du bateau, où Leo devrait être en train de remonter à bord maintenant. Il s'avère, cependant, que je ne vais pouvoir faire aucune d'entre elles ; car, lorsque j'atteins la petite plateforme qui se trouve presque au niveau de la mer, le reste de notre étrange petit groupe me suivant, Leo n'est pas là.
« D'accord, d'accord, ne panique pas », marmonne Rex, quand je me tourne vers lui, les yeux hagards. « Je suis sûr qu'il va arriver d'une minute à l'autre. Il n'a jamais été doué pour la ponctualité, Leo. C'est pour ça qu'il n'est pas batteur. »
« Est-ce que tu peux arrêter de le rabaisser, ne serait-ce qu’une seconde ? » je demande avec feu.
Rex me regarde, amusé.
« C'est toi qui viens de le traiter de menteur », fait-il remarquer. « Donc, tu sais, c'est l'hôpital qui se moque de la charité. »
Je ronge anxieusement un ongle en fixant l'endroit exact où Leo devrait apparaître. Leo est peut-être bien un menteur, mais il a sauté à l'eau pour moi, et je n'aime pas l'idée qu'il soit là-bas tout seul en Méditerranée, avec les... y a-t-il des requins en Méditerranée ? Ou est-ce que j'invente ça ?
« Je vais marcher le long du pont », propose Atlas, quand Leo n'est toujours pas apparu une minute plus tard. « Voir si je peux l'apercevoir dans l'eau. »
« Est-ce que c’est un signe d’eau, par hasard ? » demande Coco. « Parce que ça l'aiderait, si c'est le cas. Bien que je pense qu'il est probablement Scorpion ? »
« S'il est en difficulté, j'irai le chercher », dit Angel, qui commence déjà à se tortiller pour enlever son short. « Tu devrais rester ici, Atlas ; quelqu'un doit protéger Lana de ce malaka. »
À ce moment-là, cependant, Le rugissement d’un moteur se fait entendre du côté du bateau. Nous nous précipitons tous vers le garde-corps, aussi près que possible de la source du bruit, et, une fois de plus, nous nous penchons... juste à temps pour voir Leo grimper dans le canot à moteur, qui tangue dans les vagues en dessous de nous, Et détacher la corde qui l’attache au yacht.
« Allez, quoi, mec », crie Rex, penché par-dessus le garde-corps. « Reviens, tu veux ? On va discuter tranquillement, d'accord ? Arranger les choses ? C'est un peu mélodramatique, tu ne trouves pas ? »
Leo, cependant, l'ignore – nous ignore tous, en fait – tandis qu'il tourne la clé pour démarrer le bateau, ses vêtements trempés qui collent à son corps.
« Je ne pense pas qu’il veuille discuter tranquillement », suggère Coco avec ironie.
« Leo », je l'appelle d'une voix tremblante. « Leo, où vas-tu ? Reviens ! »
Mais soit il ne m'entend pas par-dessus le rugissement des moteurs, soit il ne veut pas m'entendre. Quoi qu'il en soit, il fait démarrer le petit canot à moteur et s'éloigne, évitant délibérément de regarder vers nous.
« Leo ! » je crie à nouveau, sentant le regard curieux d'Angel sur moi, mais sans m'en soucier. « Leo, reviens ! »
Il ne revient pas. Au lieu de cela, il s'éloigne du yacht, puis file en direction du quai, laissant une traînée d'écume blanche dans son sillage – et, bien sûr, nous tous.
« C'est exactement ce qu'il a fait à Glastonbury », dit Rex, en le regardant partir. « Il s’est barré dès qu’on a quitté la scène. Tout pour éviter d'affronter ce qu'il a fait. »
Je lui tourne le dos, comprenant soudain pourquoi Leo a ressenti le besoin de le frapper, mais je n'ai pas le temps de lui expliquer en détail.
Rex devra attendre. Pour l’instant, tout ce à quoi je pense, c’est rejoindre Leo, aussi vite que possible. Le trouver et lui parler, pour essayer de démêler ce désordre, une fois pour toutes.
« Atlas, qu'est-ce qu'on fait ? » je dis, me tournant plutôt vers mes amis. « Il faut qu’on le suive. Comment on retourne à terre ? »
« Ouais, on pourrait penser que le bon vieux Leo aurait réfléchi à ça avant de laisser sa bien-aimée fiancée sans transport, non ? » dit Rex, qui a vraiment besoin d'apprendre quand se taire.
Je fais volte-face pour lui faire face, mais Atlas pose une main rassurante sur mon épaule pour m’arrêter.
« Je pense que tu en as assez dit pour le moment, Rex », dit-il, d'un ton que je ne lui ai jamais entendu auparavant. « Nous avons besoin d'un bateau. Je suppose que tu as un bateau qu'on peut utiliser ? »
Rex cligne des yeux, visiblement peu habitué à ce qu'on lui parle aussi sèchement.
« Euh, ouais », dit-il. « Bien sûr. Je vais demander à un membre d'équipage de l'amener près de la plateforme pour vous. » Il commence à s'éloigner, puis se retourne. « Il ira bien, cependant », ajoute-t-il, d’un ton censé rassurer. « C’est toujours le cas. »
Mais, en regardant son bateau devenir progressivement plus petit tandis qu'il file vers la côte, je ne suis pas sûre que Leo aille bien. Et je sais que moi, je ne vais définitivement pas bien. Alors j'attends impatiemment avec Atlas et Angel que le bateau soit amené à la plateforme de baignade ; un processus qui prend tellement de temps que, au moment où nous montons à bord, et qu'Atlas finit de rassurer Rex que, oui, il sait conduire l'engin, Leo a depuis longtemps disparu.
Personne ne parle pendant le trajet de retour vers le ponton, désormais très animé.
« Merde, dit Angel alors que nous nous en approchons enfin. Le festival commence ce soir ; c'est la dispersion des fleurs. »
Effectivement, la plage la plus proche de la Pierre d'Éros est couverte de fleurs, prêtes à être dispersées sur l'eau dès que le soleil se couchera ; une cérémonie étonnamment émouvante, accompagnée de festins et de festivités, avec suffisamment d'ouzo et de vin local pour garantir que le lendemain soit toujours un jour férié. J'attendais toujours avec impatience cette soirée quand nous venions sur l'île autrefois, mais, en ce moment, la foule sur la plage ne fait que rendre plus difficile mon accès à Leo, et... je m'arrête, au moment de descendre du bateau sur le ponton. 
Que vais-je faire quand je verrai Leo ? Que vais-je lui dire ? Pourquoi n'existe-t-il pas de script pour des situations comme celle-ci, où l'on est forcé de confronter l'homme avec qui on prétend être fiancé, qu'on a détesté pendant la majeure partie de sa vie adulte, pour ensuite commencer à tomber amoureuse de lui au moment précis où il s'avère qu'on avait raison de le détester depuis le début ? 
Ou, enfin, quelque chose comme ça ? 
« Lana ? dit Angel, un petit pli d'inquiétude apparaissant entre ses sourcils alors qu'elle se présente devant moi. Tu viens ? »
« Oui ! dis-je, en secouant rapidement la tête pour me clarifier les idées. Oui, j'arrive. »
Nous remontons la plage, zigzaguant entre les festivaliers, et nous arrêtant occasionnellement pour qu'Angel et Atlas puissent échanger des salutations avec certaines des nombreuses personnes qui les connaissent - ou qui connaissent Soula, plus probablement. La plage entière est animée d'activité et de bruit ; près de la taverne, un petit groupe de musiciens installe ses instruments sur une estrade en bois improvisée, et l'air est rempli de l'odeur de viande grillée sur des brochettes. Dans d'autres circonstances, je m'arrêterais pour m'attarder et profiter de l'ambiance, mais, à la place, je me concentre simplement sur chaque pas que je fais, les yeux fixés sur la maison de Leo, à peine visible au-dessus des têtes de la foule. 
À côté, la maison de plage est toujours recouverte de la mystérieuse tente blanche, d'où provient un bruit de martèlement intense. Je lui accorde à peine un regard tandis que je me fraye un chemin dans le sable et monte les marches de la véranda de Leo, où je frappe urgemment à la porte d'entrée. 
Silence. 
« Peut-être qu'il est derrière ? suggère Atlas, d'un ton qui laisse penser qu'il croise les doigts dans son dos en le disant. Nous faisons tous les trois le tour jusqu'à la porte de la piscine, mais elle aussi est fermée à clé, et même la porte du jardin des chèvres, comme j'ai pris l'habitude de l'appeler, est fermée. 
« Je ne vois pas les chèvres non plus, dit Atlas, en regardant à travers une fissure. Peut-être que Leo les a emmenées se promener ? »
« Ouais, ça doit être ça, répond Angel avec sarcasme. Il a sauté dans l'océan, puis s'est enfui vers le couchant parce qu'il voulait promener ses chèvres. Excellentes capacités de déduction, Sherlock ! »
« Il naviguait loin du coucher de soleil, fait remarquer Atlas, et Je m’éclaircis rapidement la gorge pour les empêcher d’aller plus loin dans l’une de leurs chamailleries fraternelles habituelles. 
« Que dois-je faire maintenant ? dis-je, détestant à quel point j'ai l'air pathétique. Toutes mes affaires sont chez Leo, et je ne peux pas exactement rentrer chez moi... »
Nous nous tournons tous pour regarder d'un air accusateur la maison de plage, qui continue d'émettre une série de bruits menaçants que je n'ai tout simplement pas le courage d'aller examiner. 
« Allons chez moi, suggère Angel. Atlas peut essayer d'appeler Leo, et, s'il ne répond pas, eh bien... euh, je crois que j'ai une bouteille de tequila quelque part dans la cuisine. Ça devrait aider. »
Je ne suis pas du tout convaincue que la tequila soit la réponse qu'Angel pense qu'elle est à ce problème, mais je ne peux pas penser à une meilleure option, alors, une fois qu'Atlas a essayé sans succès d'appeler Leo, et laissé un message sur sa messagerie vocale, seule chose à laquelle il peut accéder, nous marchons jusqu'à chez Angel, dans le village. 
Angel vit dans un minuscule appartement d'une chambre au deuxième étage d'une vieille maisonnette. À ma grande honte, c'est la première fois que je le vois (la dernière fois que j'étais ici, elle vivait encore chez ses parents), et je me promène, admirant les murs aux couleurs vives et les meubles éclectiques, avant de les rejoindre, elle et Atlas, sur le petit balcon qui donne sur la rue en contrebas, tout mon corps vibrant encore d'anxiété. 
Ils se taisent tous les deux dès que j'apparais ; signe certain qu'ils parlaient de moi - ce qui est compréhensible, étant donné les circonstances. 
« Tiens, dit Angel, en poussant vers moi la bouteille de tequila qu'elle a déterrée de l'un des placards bondés de la cuisine. Bois. Ça aidera. »
« Je ne pense pas, réponds-je, en m'asseyant à côté d'elle. Je pense qu'il faudra plus que de l'alcool pour m'aider à sortir de ce pétrin. »
Angel me verse quand même un verre et me le tend. 
« Tu veux en parler ? demande-t-elle avec hésitation. En fait, non, oublie ça, poursuit-elle, en rejetant ses boucles brunes par-dessus son épaule. Nous allons en parler. Parce que c'était... c'était... »
« Dingue ? interrompt Atlas, en avalant une gorgée de tequila. Complètement fou ? Surréaliste ? »
« J'allais dire "déroutant", dit Angel, d'un air pensif. Mais "complètement fou" convient aussi. »
« De quelle partie parlez-vous en particulier ? demande-je, grimaçant tandis que l'alcool me brûle la gorge. La partie où Leo s'est avéré être un menteur compulsif, ou celle où tout le monde a commencé à se battre, et où il a sauté dans la mer ? »
« Je parlais de la partie où tu l'as embrassé, dit Angel doucement. 
Elle se tourne sur sa chaise pour me regarder dans les yeux. 
« Nous n'avons pas vu grand-chose, dit-elle. Vous vous êtes écartés l'un de l'autre dès que nous sommes arrivés. Mais nous avons vu assez pour que ce soit vraiment déroutant, parce que ça ne devait pas être réel, Lana ? Toute cette histoire entre toi et Leo ? Parce que ça n'en avait vraiment pas l'air. »
« Je ne l'ai pas ressenti non plus », j'avoue, regardant la rue en contrebas, qui est étrangement calme, la plupart des gens ayant probablement rejoint la plage pour attendre le coucher du soleil. « Pas à ce moment-là. C'était... j'ai vraiment cru que c'était réel, Angel. Je suis vraiment tombée amoureuse de lui. Je n'ai pas voulu l'admettre, même à moi-même, mais c'est vrai. Vraiment vrai. Et je pensais qu'il tombait amoureux de moi aussi. Mais ensuite Rex a dit que tout ça n'était qu'un jeu d'acteur, alors... »
« Rex raconte n'importe quoi », dit Atlas avec un ricanement. « Il a toujours été comme ça. Tu ne peux pas croire un mot de ce que ce type dit. »
« C'est justement ça le problème », je réponds, prenant une autre gorgée de mon verre, qui a un goût légèrement meilleur la deuxième fois. « Je ne peux faire confiance à aucun des deux. Je veux dire, comment le pourrais-je ? Ils avaient le journal. L'un d'eux a dû le prendre. Oh ! Ça me fait penser. »
D'une façon ou d'une autre, au milieu de tout le drame des deux dernières heures, j'ai réellement réussi à oublier le journal, que j'avais fourré dans mon sac juste avant de monter sur le bateau pour revenir sur la terre ferme, terrifiée que Rex puisse essayer de s'en emparer à la dernière seconde. Maintenant, je le cherche et le sors, presque effrayée de ce que je vais y trouver.
Il est trempé, bien sûr ; humide et pâteux, la plupart des pages collées ensemble, et l'encre sur la couverture est tellement floue qu'on peut à peine distinguer mon nom.
Mon journal. De retour entre mes mains après tout ce temps.
« Peut-être que si tu le laisses au soleil, il séchera suffisamment pour que tu puisses le lire ? » dit Angel d'un ton dubitatif. « Il... n'a pas l'air en très bon état, n'est-ce pas ? »
En effet.
Il a l'air presque aussi mal en point que je me sens, en fait ; ce qui est approprié, vraiment, étant donné qu'il est le gardien de tous mes secrets les plus profonds et les plus sombres.
Ou, du moins, il l'était jusqu'à ce que les frères Wilde mettent la main dessus.
Un frisson désagréable me parcourt l'échine à l'idée qu'ils aient pu le lire ; et cette sensation ne fait que s'intensifier alors que j'ouvre délicatement les pages, les feuilletant du mieux que je peux, bien que le livre soit encore beaucoup trop humide pour que je puisse l'examiner correctement.
Tandis que je sépare précautionneusement chaque ensemble de pages, des fragments de mots et de phrases attirent mon attention, chacun comme une machine à remonter le temps qui me ramène dans le passé. En plus des mots, il y a aussi page après page de musique - des portées ondulées et des notes imparfaites, tout cela paraissant horriblement amateur maintenant, alors que je regarde la pitoyable tentative de mon moi beaucoup plus jeune pour noter à la main les mélodies qui lui remplissaient la tête.
C'est risible, vraiment. Embarrassant de penser que j'ai considéré ces choses dignes d'être écrites ; et encore pire de penser à Leo et Rex les examinant minutieusement. Je sens mes joues commencer à brûler tandis que je parcours les pages ; de la musique et des paroles qui étaient destinées à mes yeux seulement, mais qui ont fini par être partagées contre mon gré. Finalement, j'arrive aux dernières pages. Mon souffle se bloque dans ma gorge lorsque je reconnais la mélodie que Leo jouait sur son porche ce premier soir, des notes noires rampant sur la page comme des araignées tremblantes et endommagées par l'eau, l'encre floue sur le papier humide.
J'avais raison.
C'est ce qu'il jouait ; et c'est moi qui l'ai écrit. En voici la preuve.
Mon cœur semble s'arrêter une seconde tandis que je sépare les deux dernières pages, et parcours rapidement la musique qui y est écrite, si rapidement que je dois m'arrêter et revenir en arrière, juste pour m'assurer que je ne l'imagine pas.
Mais non. Je ne l'imagine certainement pas. Et je ne l'ai jamais imaginé.
Mon cœur en suspens redémarre avec un sursaut, puis accélère à toute vitesse, tandis que je plisse les yeux sur la page, ne sachant pas si les notes sont floues à cause de l'eau de mer, ou à cause des larmes qui ont jailli dans mes yeux.
Car ici, dans les pages détrempées de mon journal d'adolescente, se trouve la toute première copie écrite de la chanson qui m'a suivie partout où je suis allée ces treize dernières années. Ma chanson thème. Ma bête noire. L'épine qui a toujours été dans mon pied.
Le refrain manuscrit de Bikini : dans une écriture qui est incontestablement la mienne.






  
  Trente-trois


Le balcon tourne autour de moi, et au début je pense que les forts coups que j'entends ne sont que le bruit de mon sang qui bat à mes tempes. Mais quand Angel se lève d'un bond, je réalise que ça vient de la porte d'entrée de l'appartement. 
« Leo ! » je couine, sans vraiment savoir si je veux que ce soit lui ou non. « Est-ce que... est-ce que c'est Leo ? »
Mais ce n'est pas Leo. 
En fait, c'est Rex. Et aussi Coco, qui porte des lunettes noires et une expression soigneusement inquiète, qu'elle a probablement répétée en venant jusqu'ici. 
« Bonsoir tout le monde », dit Rex, feignant la nonchalance en entrant dans le minuscule salon d'Angel, qui semble encore plus petit que d'habitude lorsque Atlas et moi nous levons pour les rejoindre à contrecœur.
« Quoi que tu sois venu dire, Rex », je commence, en brandissant le carnet. « Ne te fatigue pas. C'est trop tard. J'ai vu le carnet. Je sais ce que tu as fait. Ou ce que Leo a fait. Peu importe. Ça n’a même pas d’importance qui l’a fait, ce qui compte, c’est que… quelqu’un l’a fait. »
Mes mains tremblent tellement que le journal risque de glisser entre mes doigts, mais je refuse de le poser, craignant que si je le lâche ne serait-ce qu'une seconde, Rex s'en empare, comme un méchant de dessin animé cambriolant une banque. 
Rex soupire lourdement et s'assied sur le canapé sans attendre d'y être invité. Son œil gonflé est maintenant complètement fermé, et il y a un bleu sur une joue qui vire déjà au violet.
« Calme tes ardeurs, Scotty », dit-il, ressemblant encore une fois tellement à son frère que ça me fait l’effet d’une gifle cinglante. « Euh, je veux dire, calme-toi. »
Il jette un coup d’œil à Coco, qui remonte ses lunettes de soleil sur sa tête pour le fusiller du regard
« Dis-lui, Rex », dit-elle, en mettant ses mains sur ses hanches. « Dis-lui ce que tu m'as dit après qu'ils soient tous partis. »
Rex se frotte la ride entre les yeux, comme s’il essayait de l’effacer. Angel et Atlas échangent un regard, puis s'assoient, attendant d'entendre ce qu'il a à dire. Je choisis de rester debout, essayant de forcer mes épaules à se détendre, mais sentant que mes muscles pourraient craquer à tout moment sous la tension.
« Bon », commence Rex, comme si les mots lui étaient arrachés sous la menace d'une arme. « Il y a quelque chose que tu devrais savoir. Le truc c'est que... Leo n'a pas composé la musique de Bikini. »
Il me regarde, s'attendant visiblement à une réaction quelconque. 
« Ouais, je sais », je réponds, en montrant ostensiblement le carnet. « Tu te souviens de ça ? »
« J’ai dit qu’il n’avait pas composé la musique », poursuit Rex, m’ignorant. « La façon dont ça fonctionne entre nous – enfin, la plupart du temps – c’est que j’écris la musique, et Leo écrit les paroles. Et il l'a fait. Il a écrit les paroles – toutes les paroles. Il n'avait rien à voir avec la musique. Et Il ne savait pas que moi non plus je n’y étais pas pour beaucoup. Ou pas autant que je lui ai laissé croire. Il ne savait pas que j'avais le carnet, Lana. »
Soudain, je me surprends à regretter de ne pas m'être assise après tout. 
« Alors... c'était toi », dis-je lentement. « C'est toi qui me l'as pris ce jour-là ? C'est toi qui as volé ma chanson ? » 
Rex fait le plus petit hochement de tête possible pour l'admettre, et la petite pièce étouffante semble soudain devenir glaciale. 
« J'étais tellement sûre que c'était Leo », dis-je, d'une voix étrangement tremblante. « Je pensais vraiment que c'était lui que j'avais vu. »
« Eh bien, je veux dire, toutes les autres fois, ça aurait été lui que tu as vu », dit Rex, ayant l'air extrêmement mal à l'aise dans son rôle de narrateur. « Je venais juste d'arriver sur l'île ce matin-là », poursuit-il. « C'était mon premier jour. Et Leo mettait une éternité à se lever, alors j'ai décidé de le laisser faire, et moi et les autres gars sommes descendus à la plage sans lui. Je, euh, je te laisse remplir les blancs. »
Mais il n'en a pas besoin. 
Soudain, tout prend sens. 
« Je n’ai jamais parlé à Leo cet été-là », dis-je lentement. « Ni même ne l'ai vu de près. Je le voyais juste sur la plage avec ses amis, et je les entendais l'appeler Leo, alors... »
Je m’interromps, mon esprit remontant à ce jour-là, à un jeune homme blond qui s’est penché par-dessus mon épaule et a arraché le carnet de mes mains.
« On se ressemblait beaucoup plus à l'époque », dit Rex. « Bien qu'il ait toujours été plus beau. Le veinard. »
Il s’arrête pour nous laisser le temps de le contredire, mais tout le monde acquiesce simplement, y compris Coco.
« Donc, c'était toi », dis-je, rejetant mes cheveux en arrière et me redressant un peu sur mon siège. « Tu as pris le carnet, et tu as pris la chanson que tu y as trouvée. »
« Je n’ai pas tout volé », fait remarquer faiblement Rex. « Juste le refrain. Le reste était de moi. Mais tu as raison », ajoute-t-il précipitamment, alors que Coco le pousse à nouveau. « Tu as absolument raison. Je n'aurais pas dû le faire. C'était mal de ma part. »
« Et tu es une vraie ordure », souffle Coco.
« Et je suis une vraie ordure, oui », admet Rex. « Et je vais arranger ça, Lana », ajoute-t-il en se penchant en avant, les coudes appuyés sur ses genoux. « Je l'ai promis à Coco, et je te le promets à toi ; je vais arranger ça. Je vais réparer. Dès que je rentre à Londres, je parlerai à l'avocat du groupe, et je verrai pour te faire ajouter comme co-auteure. Tu auras la reconnaissance que tu mérites. Et, eh bien, les droits d'auteur. Pas mal de droits d'auteur, en fait. »
Il ouvre très grand les yeux, dans une tentative de paraître séduisant, je suppose. Mais c'est complètement perdu pour moi. À un moment donné, je sais que je vais avoir beaucoup de sentiments à ce sujet – et à propos de Rex en général – mais, pour l'instant, rien de tout cela n'a d'importance. Je me fiche de la chanson ou du journal ; je me fiche certainement des droits d’auteur que Rex pense me devoir. Il ne s'agit pas de ça. Il n'a jamais été question d'argent pour moi ; il s'agissait uniquement de découvrir la vérité. 
Et maintenant que je le sais enfin, je ne peux penser qu'à Leo, et au fait qu'il ne m'a pas vraiment menti. 
Il ignorait sincèrement que Rex avait le carnet. Il n'avait aucune idée que la chanson qu'ils avaient écrite ensemble avait en fait été composée par nous trois. Et je pense qu'au fond de moi, je savais qu'il me disait la vérité au moment où il a sauté par-dessus la rambarde du yacht de Rex pour plonger dans la mer ; je n'avais simplement pas le courage de l'admettre. 
Mais maintenant, je l'ai. 
« Je dois retrouver Leo », dis-je en me levant. « Atlas, peux-tu essayer de l'appeler encore une fois ? »
« Ça ne sert à rien », dit Rex, qui semble soulagé de ne plus être au centre de l'attention. « Il l'a laissé sur le yacht. Je l'ai ici. »
Il le brandit, la petite icône verte du téléphone affichant une douzaine d'appels manqués - la plupart probablement d'Atlas. 
Mon estomac fait un horrible petit soubresaut. 
« Donc, maintenant, nous ne savons pas où il est et nous n'avons aucun moyen de le contacter ? » dis-je en fusillant Rex du regard, qui se tortille, mal à l'aise. 
« Je vais passer quelques autres appels », dit Atlas. « Maman ou Yiayia l'ont peut-être vu. S'il a les chèvres avec lui, il sera assez difficile à manquer. »
« C'est quoi cette histoire de chèvres, d'ailleurs ? » dit Rex. « Franchement bizarre, si vous voulez mon avis. »
Tout le monde l'ignore. Atlas va dans la cuisine pour passer ses appels, et Angel se tourne vers moi. 
« Ça va ? » demande-t-elle avec hésitation. « J'imagine que ça doit faire beaucoup à encaisser, non ? »
« On peut dire ça », je réponds, mâchonnant le bord de mon ongle. « Ç'a été un voyage inoubliable, c'est certain. Un moment tu donnes des cours de piano à des écoliers désintéressés, et le suivant tu es faussement fiancée à l'un des hommes les plus célèbres du pays. »
« La vie est parfois comme ça », dit Coco sagement, de sa position en face de nous.
« Je n'arrive toujours pas à croire que tu as détesté Leo tout ce temps », dit Angel, faisant preuve de son talent habituel pour identifier la seule chose dont je ne veux pas parler. « Alors que c'était Rex qui l'avait fait. Comment se fait-il que tu étais si convaincue que c'était Leo ? Je veux dire, je sais qu'ils sont frères, mais ils ne se ressemblent pas tant que ça ? »
Je jette un coup d'œil au carnet, posé tout mouillé sur le siège à côté de moi. Rex nous a déjà donné une raison à cela, bien sûr ; et ça a beaucoup de sens que j'aie confondu Leo avec Rex, puisque j'ignorais complètement que l'homme que je voyais constamment sur la plage avait même un frère. Mais il y a une autre raison aussi ; et c'est une raison qui m'est apparue très clairement quand j'ai feuilleté les pages du carnet tout à l'heure. 
J’étais obsédée par Leo Wilde. Chaque jour de cet été-là, je m'asseyais sur la plage et je l'observais ; sachant qu'il ne me remarquerait jamais en retour, mais me permettant de dériver dans des rêveries où il le faisait. J'imaginais ce que ce serait d'être avec quelqu'un comme lui ; beau, et magnétique, et avec cette façon joyeuse et insouciante d'être qui le faisait paraître comme le genre de personne qui avait toujours vécu une vie facile et charmée - bien que je sache maintenant que ce n'était pas vraiment vrai.
Et, finalement, je suppose que j'ai passé tellement de temps à penser à Leo que lorsque j'ai levé les yeux ce jour-là pour voir un garçon aux cheveux dorés et aux yeux bleus qui se dressait au-dessus de moi, c'est son visage que j'ai cru voir - le visage dont je rêvais depuis le premier instant où je l'avais aperçu. 
Mais, bien sûr, il n'y a absolument aucune chance que je raconte tout cela à Angel ; surtout pas devant un public. 
« Euh, je ne sais pas vraiment », je hausse les épaules à la place. « J'ai dû prendre trop de soleil. »
« Bon », dit Atlas, en revenant dans la pièce avec son téléphone dans les mains. « J'ai passé quelques appels. Personne n'a vu Leo, mais Yiayia dit que toutes les chèvres sont passées devant elle quand elle est allée faire le ménage à la maison plus tôt, donc il est possible qu'il soit sorti les chercher. »
Atlas semble content d'avoir réussi à élaborer cette théorie, mais cela ne me rassure pas ; en fait, maintenant que nous savons que les chèvres sont vraiment portées disparues, tout comme Leo, je me sens encore plus mal. 
« Hum, quelqu'un devrait probablement vérifier à la ferme des chèvres, alors », dit Angel. « Ou chez Sofia. »
« Je m'en occupe », dit Atlas, appréciant visiblement son nouveau rôle de « Détective Atlas ». Il porte le téléphone à son oreille mais, avant qu'il puisse dire quoi que ce soit, une chèvre bêle bruyamment dans la rue, dehors, et il repose son téléphone pour regarder par la fenêtre à la place. 
« En fait, oubliez ça », dit-il avec un soudain sourire. « Je crois que nous l'avons trouvé. »






  
  Trente-Quatre


«Lawless ! Lana Lawless, tu es là-dedans ? » crie Leo, depuis l'extérieur de la fenêtre. 
Je me lève si vite que j'envoie presque Angel voler alors que je me précipite sur le balcon et regarde en bas dans la rue, baignée par la lumière dorée de la fin d’après-midi... et Leo, qui tient une guitare dans une main, et de très longues ficelles dans l'autre, attachées aux cous des quatre chèvres.
Derrière moi, j'entends Rex commencer à yodler, pour être brusquement, et douloureusement (vu le son), interrompu par quelqu’un, Angel, probablement.
« Leo ! » dis-je, me sentant comme Juliette cherchant son Roméo alors que je me penche par-dessus le balcon pour lui parler. « Leo, où étais-tu ? On s'inquiétait. On— »
Leo lève une main pour m'arrêter.
« Les Bootleg Beatles se sont tous enfuis, » dit-il, en posant les "laisses" au sol, puis en les maintenant coincées sous un pied pour empêcher les Fab Four de s'échapper à nouveau. « Mais, écoute, oublie-les, Lana. J'ai quelque chose à te dire. »
« J'ai quelque chose à te dire, moi aussi, » dis-je précipitamment. « Plein de choses, en fait. Rex est ici— » Je fais un geste vers l'appartement. « Et Coco. Il m'a raconté ce qui s'est passé, Leo. Je sais que ce n'est pas toi qui— »
Cette fois, Leo me fait taire en jouant un seul accord sec sur sa guitare.
« Voilà ce que j'ai besoin que tu entendes, » dit-il.
Et puis, debout au milieu de la rue, accompagné d'un occasionnel « mêh » d'une des chèvres, il commence à chanter Bikini : une version acoustique lente qui fait ressortir chaque parole, et briller chaque mot.
J'ai probablement entendu cette chanson un millier de fois ou plus maintenant. Parfois, je pense l'entendre même dans mon sommeil. Mais tandis que Leo me la chante – juste pour moi – dans la rue, c'est comme si je l'entendais pour la toute première fois.
Chaque fois que je l'ai écoutée auparavant, c'est la mélodie que j'ai ciblée ; attendant le moment où le refrain commence, juste pour pouvoir me torturer avec encore une fois. La chanson, telle qu'elle a été enregistrée, est rapide et entraînante ; la parfaite chanson pop à 120 BPM – ce qui est beaucoup plus rapide que ce que j'avais prévu quand j'ai créé le refrain, et dans lequel Rex a tissé le couplet et le pont avec ce que je dois à contrecœur admettre (même si seulement à moi-même) est un certain talent.
Je pense que je me suis tellement concentrée sur la mélodie, cependant, que je n'ai jamais vraiment prêté attention aux paroles ; je les connaissais, bien sûr – ce serait impossible de ne pas les connaître après les avoir entendues tant de fois – mais je ne les ai jamais vraiment écoutées, les rejetant comme les mots habituels et sans signification que j'associe à la plupart de la musique populaire.
Jusqu'à maintenant.
Ralentie à la vitesse à laquelle j'avais toujours voulu qu'elle soit jouée, et chantée avec la voix riche et claire de Leo, Bikini est très clairement une chanson d'amour ; une chanson remplie de tant de vulnérabilité et de désir que, alors que je l'écoute la chanter, y mettant tout son être dans chaque ligne, je réalise que mes joues sont mouillées de larmes.
Leo a écrit ça sur moi. Tout ce temps passé à le regarder sur la plage, il me regardait secrètement aussi ; et pas seulement me regarder, mais en quelque sorte vraiment me voir, même si nous n'avons jamais échangé un seul mot.
Mais, dans les lignes de sa chanson, je vois ma jeune personne revenir à la vie devant moi ; innocente et intacte, et avec le monde à ses pieds.
La fille au bikini rouge. 
C'est comme ça que Leo me voyait ; comme il me voit peut-être encore, si la façon dont il me regarde pendant qu'il chante est révélatrice. Ce fait est si étrange et si merveilleux que, lorsqu'il atteint le dernier refrain, je me retourne et cours devant le petit groupe de personnes dans le salon, me précipitant presque dans les escaliers et hors de la porte dans la rue, dérapant pour m'arrêter devant lui.
« Euh. Salut, » dis-je, regrettant soudain de ne pas avoir réfléchi une seconde avant de me jeter hors de l'appartement, car il y a tant de choses que je veux lui dire que je ne sais même pas par où commencer.
Leo me sourit avec incertitude, comme s'il ne savait pas encore comment son grand geste allait être reçu. Ça me donne envie de pleurer.
« Pourquoi es-tu parti comme ça ? » dis-je plutôt. « Pourquoi as-tu quitté le yacht ? »
Leo baisse sa guitare et me regarde, une pointe de tristesse dans ses yeux bleus. Comme Rex, qu’il a une grosse ecchymose impressionnante sur la joue, et il y a encore du sang séché autour de la coupure sur son visage. Mais, pour moi, il est parfait.
« Je suis désolé, » dit-il. « Je devais juste m'éloigner avant de tuer Rex. Ou avant que tu ne me tues en me regardant comme si tu me détestais encore. Je ne pouvais pas le supporter, Lana. Je ne pouvais pas supporter de savoir que c'était ce que tu ressentais pour moi. Et je sais que c'était stupide, mais fuir était la seule chose qui avait du sens pour moi. » 
« Ça ne me paraît pas stupide, » lui dis-je. « J'aurais dû t'écouter. J'aurais dû te croire. Je le fais maintenant, Leo. Je sais que tu ne l'as pas fait. Je sais que tu n'as pas volé la chanson. Rex me l'a dit ; il a tout avoué. C'était lui sur la plage ce jour-là. C'était Rex qui a pris le carnet. »
« Je sais, » dit-il simplement. « Je ne le savais pas à ce moment-là, mais... je suspectais, Lana. Ce jour-là, quand tu m'as raconté ce qui s'était passé, j'ai pensé que ce devait être Rex ; je devais juste trouver un moyen de l'amener ici, pour pouvoir en être sûr. »
« Attends, » dis-je, une pensée me venant soudain à l'esprit. « Ce n'est pas pour ça... tu n'as pas mis en scène les fiançailles juste pour ça, n'est-ce pas ? »
Il sourit ; une vision qui fait faire un tour complet à mon estomac.
« Non, c'était juste un heureux hasard, » répond-il. « Je suis content que ce soit arrivé, cependant. Au moins, ça m'a donné une excuse pour mieux te connaître. Je ne pouvais pas toujours compter sur toi pour trébucher sur moi à la plage, ou essayer de voler ma table, n'est-ce pas ? »
« Tu détestais quand j'essayais de voler ta table, » je lui fais remarquer.
« Nan, » dit-il, son sourire tirant sur mon cœur. « Tu ne t'en rends peut-être pas compte, mais tu es extrêmement mignonne quand tu es en colère. Et le reste du temps, évidemment. »
Je laisse échapper un souffle tremblant, dangereusement proche de me remettre à pleurer.
« J'ai aimé ta chanson, » dis-je timidement. « Je l'ai écoutée correctement cette fois. Vraiment écoutée, je veux dire. »
« C'est ta chanson, » répond-il, son sourire s'élargissant de seconde en seconde. « À plus d'un titre. »
« C'est notre chanson, » je le corrige. « Nous l'avons écrite ensemble, non ? Même si nous ne le savions pas à l'époque. Musique et paroles. »
« Comme John et Yoko, » dit-il, l'expression pleine d'espoir.
« Paul, » dis-je fermement. « Je ne serai pas Yoko. Tu peux m'appeler Paul. »
« Je crois que je suis peut-être amoureux de toi, Paul, » dit Leo sérieusement, d'une voix rendue rauque par la vulnérabilité.
« À la réflexion, Lana c'est bien, » dis-je rapidement. « Ça devient bizarre trop vite. »
« Je crois que je suis peut-être amoureux de toi, Lana, » répète-t-il. « Je pense que je l'ai peut-être toujours été, depuis la première fois que je t'ai vue, il y a des années. Tu étais la fille de mes rêves, à l'époque. Tu l'es toujours. Tu es la fille dans toutes mes chansons, pas seulement celle-ci. J'écris à propos de toi depuis aussi longtemps que je m'en souvienne ; la fille en bikini, qui ne m'a jamais adressé la parole, mais que je n'ai jamais, jamais oubliée. »
Je pleure définitivement maintenant. Je n'essaie même pas de retenir mes larmes.
« Je crois que je suis amoureuse de toi aussi, Leo, » je réponds. « Et j'ai aussi beaucoup écrit sur toi. Tu ne peux même pas imaginer. »
Son sourcil s'arque avec curiosité, mais ce n'est pas le moment de lui parler du journal, et à quel point j'avais l'habitude de rêver de ce que ce serait de l'embrasser. Non, c'est le moment de faire ce que j'aurais dû faire à l'époque, et de le faire vraiment.
Alors c'est ce que je fais.
Les chèvres regardent avec un léger intérêt tandis que je jette mes bras autour du cou de Leo, nos lèvres se rencontrant dans un baiser qui n'est définitivement pas faux.
De quelque part au-dessus de nos têtes, il y a des applaudissements, accompagnés de quelques acclamations bruyantes qui ne peuvent venir que d'Angel, bien que je sois trop occupée à embrasser Leo avec enthousiasme pour m'arrêter et vérifier.
« Puis-je supposer que j'ai finalement réussi à t'impressionner ? » dit Leo, quand nous nous séparons à contrecœur, ce qui semble être beaucoup plus tard.
« Je pense que c'est une supposition raisonnable, » je réponds, me mettant sur la pointe des pieds pour l'embrasser à nouveau.
« Eh bien, Dieu merci, » dit-il en me souriant. « Je savais que je ferais de toi une fille Wilde après tout. »






  
  Trente-Cinq


Leo et moi avons recommencé à nous embrasser depuis quelques minutes, quand Angel et Atlas émergent de la porte de l'appartement, suivis quelques secondes plus tard par Coco, puis, fermant la marche, Rex : qui donne une impression convenable de quelqu'un qui n'a pas avoué être le plus grand connard du monde – ou quelque chose comme ça.
« N'est-ce pas génial ? » dit-il, en passant un bras autour des épaules de Coco et en nous souriant à Leo et moi. « Et ils vécurent tous heureux jusqu'à la fin des temps. »
« Euh, sauf toi, évidemment », dit Coco en se dégageant. Rex la regarde, confus.
« Tu es un sale menteur, Rex Wilde », lance Coco, d'une voix qui porte jusqu'au bout de la rue. « Voler cette chanson ; rejeter la faute sur Leo... tu es une honte. Tu ne mérites pas de vivre heureux jusqu'à la fin des temps. Et tu ne mérites certainement pas de le faire avec moi. »
Elle se retourne et tente de s'éloigner d'un pas décidé, l'effet légèrement gâché par ses talons qui n'ont pas été conçus pour la vieille rue pavée sur laquelle elle essaie de marcher.
« Oh, et ton aura est nulle, au fait », lance-t-elle par-dessus son épaule.
J'ai une envie presque irrépressible de l'applaudir, mais je suis distraite par Leo, dont tout le corps s'est raidi de tension à la vue de son frère.
« Euh, écoute, mec », commence Rex, détachant son regard du dos de Coco qui s'éloigne avec un effort évident. « On a beaucoup à se dire, hein ? Mais d'abord, je veux juste te dire ce que j'ai dit à Lana ; c'est-à-dire que je vais faire tout ce que je peux pour arranger ça, d'accord ? Je vais réparer tout ça. Et je suis désolé, Leo. Je suis vraiment, vraiment désolé. »
Pour une fois, il a l'air sincère. Mais le langage corporel de Leo indique qu'il n'est pas convaincu.
« Tu ne peux pas arranger ça, mec, n'est-ce pas ? » dit-il d'une voix rauque. « Tu ne peux pas réparer ça. Tu m'as menti pendant des années. Tu m'as laissé croire que tu avais écrit cette chanson, mais ce n'était pas le cas, hein ? Tu l'as volée. Toute notre carrière est basée sur un mensonge à cause de ça. Et tu peux être aussi désolé que tu veux, mais ça ne changera rien. »
Rex déglutit.
« C'est... juste », dit-il. « Je comprends. C'était impardonnable. Tu es en colère. Bien sûr que tu vas être en colère. »
Leo hoche brièvement la tête.
« Oui », dit-il, « je vais être en colère. Je vais être en colère pendant longtemps. Peut-être pour toujours, en fait. Et, écoute, Rex, tu es mon grand frère. Tu seras toujours mon frère. Mais, là, maintenant, je ne peux pas te pardonner. Alors je ne veux pas que tu sois près de moi ; et je ne veux certainement pas que tu sois près de Lana. »
Il cherche ma main, et je m'y accroche fermement, sachant à quel point cela doit être difficile pour lui, mais ne me faisant pas confiance pour parler sans crier, ou pleurer, ou les deux.
« Compris », dit Rex, d'un ton contrit. « Je vais... eh bien, je suppose que je vais retourner au bateau, et attendre de tes nouvelles. À un moment donné, je veux dire. Évidemment pas tout de suite, mais... enfin. Tu comprends. »
Il hésite un instant, comme s'il s'attendait à ce que quelqu'un essaie de l'arrêter, mais nous restons tous là, silencieux, jusqu'à ce qu'il se tourne enfin et s'éloigne, suivant les pas vacillants de Coco.
« L'un d'entre nous devrait aller chercher Coco », dit Angel, après avoir laissé passer assez de temps pour être sûre que Rex ne va pas faire demi-tour. « Elle ne va pas vouloir retourner sur le yacht avec lui maintenant. »
« J'y vais », dit Atlas, l'air remarquablement joyeux à cette idée. « Elle peut rester chez moi si elle veut. »
« On y va tous », dit Leo. « Je voulais jeter un coup d'œil à ce festival de fleurs. Ça avait l'air de battre son plein quand je suis passé tout à l'heure. »
Alors chacun prend une chèvre, et nous déambulons dans les rues vides du village, Leo et moi toujours main dans la main, nous regardant de temps en temps, comme si nous n'arrivions pas tout à fait à croire que l'autre est réellement là. En bas sur la plage, le festival est bruyant et animé, la musique se mêlant aux cris excités des enfants, et une grande foule de personnes se tient au bord de l'eau, attendant de donner leurs offrandes à Éros. Nous remettons les chèvres dans leur jardin, puis descendons jusqu'au rivage, où Leo paie beaucoup trop cher un bouquet de fleurs pour chacun d'entre nous, que nous plaçons soigneusement dans l'eau peu profonde tandis que le soleil commence à s'enfoncer vers l'horizon, projetant sa lueur dorée sur l'eau.
Non loin de là, je peux voir le yacht de Rex toujours amarré dans les eaux plus profondes, et je reste là à le regarder un moment, luttant pour assimiler tout ce qui s'est passé depuis que nous avons navigué jusqu'à lui ce matin. J'ai l'impression qu'il s'est écoulé beaucoup de temps depuis. Des vies entières. Des éons. Mais maintenant le soleil s'enfonce sous les vagues. Le crépuscule rampe sur la terre, et, dans l'eau à côté de la pierre d'Éros, je vois Soula et Yannis se tenant la main, la faible lumière transformant leurs silhouettes en ombres chinoises, les faisant ressembler exactement à ce que j'imagine qu'ils étaient lorsqu'ils se sont tenus ici pour la première fois en tant que jeunes mariés ; et durant toutes les années qui ont suivi.
« Regarde », dis-je à Leo, en attirant son attention sur le couple âgé. « Regarde-les. C'est comme si quelqu'un avait essayé de peindre une image de ce à quoi ressemble le véritable amour. »
Leo regarde.
« Qu'est-ce que Yannis a dit ? » dit-il doucement. « Là où il y a de l'amour, il n'y a pas d'obscurité ? »
Je souris, mais mon cœur se serre en pensant à Yannis et à sa maladie ; au peu de temps qu'il leur reste. À la façon dont il peut y avoir de l'amour, mais où il y aura toujours au moins un peu d'obscurité, aussi.
Presque comme s'ils pouvaient sentir que nous les observions, Soula et Yannis se retournent et pataugent vers nous, se tenant toujours par la main.
« Ah », dit Soula, ses yeux s'illuminant en voyant Leo et moi debout là, notre pose imitant inconsciemment la leur. « Je vois que vous vous êtes enfin mis ensemble. »
Je suis sur le point de confirmer que c'est, en effet, le cas, quand je me souviens que toute cette histoire de fausses fiançailles était censée être pour leur bénéfice ; donc, du point de vue de Soula, Leo et moi nous sommes « mis ensemble » il y a des siècles.
« Attends, » dit Leo, faisant le lien avant moi. « Comment as-tu... savais-tu que ce n'était pas vrai ?  » « Vous pensez peut-être être malins, vous deux, » dit Soula, en lui tapotant la joue. « Mais vous n'êtes pas assez malins pour tromper Soula. Tu crois que je n'ai pas élevé assez d'enfants pour reconnaître les mensonges quand j'en vois ? Mais ça, ce n'est pas un mensonge, » poursuit-elle, souriant à la vue de nos mains liées. « C'est réel maintenant. Je suis heureuse. Et Yannis aussi est heureux. »
Yannis sourit largement pour confirmer cela, et mon cœur se serre de tristesse.
« Comment te sens-tu, Yannis ? » je demande doucement. Le vieux couple échange un regard.
« Oh, Yannis va bien, » dit Soula avec désinvolture. « Il va très bien, en fait. »
« Vraiment ? » Mon moral remonte légèrement. « Mais c'est formidable, Yannis, » j'ajoute, un peu perplexe. « Et que dit le médecin à propos de... ? »
Je m'arrête, essayant de trouver une façon délicate de m'enquérir des perspectives à long terme de Yannis.
Soula jette à nouveau un coup d'œil à son mari, ressemblant beaucoup à Costas.
« Oh, les médecins, » dit-elle avec un geste dédaigneux de la main. « Qui se soucie de ce que disent les médecins ? »
« La plupart des gens qui vont voir des médecins ? » intervient Leo. « Le diagnostic a donc changé ? » demande-t-il, ses yeux plissés confirmant qu'il est aussi méfiant que moi face à ce dernier développement.
« Il semble que Yannis ait mal entendu le diagnostic, » dit Soula avec précaution. « Tu vois, le médecin lui a dit qu'il avait probablement encore des années devant lui ; mais Yannis a cru qu'il disait qu'il n'avait que quelques semaines. C'est une erreur facile à faire. »
« Est-ce que... est-ce que ces mots se ressemblent en grec ? » je demande, ne comprenant toujours pas totalement ce qui se passe ici.
« Non, » dit Soula en haussant les épaules. « Pas vraiment. Yannis est juste sourd, c'est tout. »
« Je ne suis pas encore mort, » ricane Yannis. « Peut-être que je vivrai éternellement ; qui sait ? »
Il y a beaucoup de cris excités quand la nouvelle du rétablissement miraculeux de leur grand-père atteint Angel et Atlas, et Leo et moi nous écartons avec tact pour laisser la famille célébrer ensemble.
« C'est littéralement la journée la plus bizarre de ma vie, » dit Leo, secouant la tête d'incrédulité. « Et j'ai fait des tournées avec Rex, c'est dire. »
« Euh, je ne veux pas vous alarmer, » dit Atlas, nous rejoignant, les joues rougies de bonheur. « Mais votre journée va probablement devenir encore plus bizarre. Voilà Costas qui arrive. »
En effet, Costas nous fait des signes enthousiastes un peu plus loin sur la plage, l'air incongru dans un costume de ville, qu'il a associé à une chemise hawaïenne particulièrement criarde et une paire de tongs en caoutchouc.
« Vous devez venir, » crie-t-il dès que nous sommes assez près pour l'entendre. « Vous devez voir la maison. »
La maison.
Avec tout ce qui s'est passé durant ces dernières 24 heures chaotiques, je m'étais permis d'oublier complètement la maison de plage et la vente. Je m'étais permis d'oublier le départ ; de profiter de ces moments tout nouveaux avec Leo, sans penser à ce qui viendrait après.
Mais maintenant, alors que nous marchons silencieusement vers la maison, qui est toujours recouverte de sa tente, les pensées reviennent en masse.
Leo a dit qu'il était amoureux de moi ; et je sais que je ressens la même chose. Mais comment pouvons-nous même commencer à nous intégrer dans la vie l'un de l'autre ? Comment une star de la pop et une professeure de piano, des deux extrémités du pays, peuvent-elles seulement commencer à faire fonctionner leur relation ?
Et comment puis-je me résoudre à l'idée de rentrer chez moi alors que c'est le seul endroit qui m'a vraiment donné l'impression d'être chez moi ; et le seul endroit où je veux être ?
Mais ces questions devront attendre. Parce que Costas se tient devant la maison, gonflé d'importance, tandis que nous nous alignons tous au bas du chemin de mosaïque, prêts pour la grande révélation, quelle qu'elle soit.
« J'espère que ce ne sera pas comme la fois où il a regardé Mamma Mia, puis a essayé de nous persuader de monter une comédie musicale sur la plage, » dit Angel à voix basse.
« C'était une bonne idée, » répond Costas, qui nous a entendus. « On fait semblant d'être une famille grecque folle et fantasque qui manipule tout le monde en secret. Et on chante. »
Il se retourne et nous fait un clin d'œil. À côté de moi, Leo ouvre la bouche, puis la referme.
« Roulement de tambour, s'il vous plaît, » dit Costas d'un air important.
Je manque de tomber quand un véritable tambour résonne quelque part derrière moi, puis je me souviens du groupe que j'ai vu s'installer sur la plage plus tôt, dont le batteur nous a maintenant rejoints.
« Il faut reconnaître que ce vieux Costas, » me chuchote Leo à l'oreille, « sait comment créer du suspense. »
Alors que le roulement de tambour prend fin, les portes de la tente s'ouvrent, et un homme grand qui ressemble presque exactement à une version plus jeune de Yannis sort en clignant des yeux dans la lumière du soleil.
« C'est Yannis Junior, » dit Soula, pour ceux qui ne le connaissent pas ; ce qui inclut plusieurs membres de la propre famille de Yannis Junior, ainsi que ceux d'entre nous qui ne connaissent que les légendes qui l'entourent.
« C'est fait, » annonce Yannis Junior, en anglais. « J'ai réparé la climatisation et la douche. J'ai aussi refait l'installation électrique, et fait une petite tourte au fromage. Elle est dans le four. »
« Il peut tout réparer, mon Yannis Junior, » dit fièrement Soula. « Tous mes garçons sont doués pour réparer les choses. »
« Je... je n'arrive pas à y croire, » dis-je, sentant tous les regards sur moi. « C'est incroyable, Yannis Junior. Merci. Merci beaucoup. »
Yannis Junior hausse les épaules modestement.
« C'est seulement une très petite tourte, » dit-il. « J'avais une heure de libre pendant que Costas s'occupait des fourmis, alors je me suis dit, pourquoi pas ? »
« Tous mes garçons sont de bons cuisiniers, » dit Soula. « De bons mangeurs, aussi. »
Costas s'éclaircit la gorge.
« Les réparations sont terminées, » dit-il. « Les fourmis sont parties. Ce qui signifie que la vente que j'ai organisée peut se faire. »
Mon cœur se serre.
Ça se produit vraiment, alors. La maison est vendue. Je rentre chez moi.
« Je pense que l'acheteur sera satisfait », dit Costas, en haussant ses sourcils noirs dans ma direction. 
« L'acheteur était satisfait il y a environ cinq réparations, Costas », dit Leo en riant. « Mais merci. Tu as fait un excellent travail. Vous deux l'avez fait. Enfin, Yannis Junior en tout cas. »
« Attends », dis-je, me sentant légèrement étourdie en me tournant vers lui. « Toi ? C'est toi qui as fait l'offre pour la maison de plage ? »
La plage semble basculer sous mes pieds, comme si j'avais essayé de me lever trop vite, et que le sang m'était monté à la tête. 
« Euh, retournons tous à la taverne », dit Angel au reste de sa famille. « Laissons-leur un peu d'espace. En plus, je meurs de faim. »
Le clan des Alexis s'éloigne, bavardant bruyamment, et je reste là, bouche bée, à regarder Leo. 
Et moi qui pensais que cette journée ne pouvait pas devenir plus surréaliste.
« Je ne l'ai pas achetée pour moi, évidemment », dit Leo, dès qu'ils sont tous hors de portée de voix. « C'est pour toi ; enfin, pour ta famille. Je sais que tu ne voulais pas la vendre, Lana », ajoute-t-il, quand je ne réponds rien. « Alors maintenant, tu n'as plus à le faire. Tu peux la garder et revenir quand tu veux. »
« Mais... mais... Leo, tu ne peux pas ; je ne peux pas accepter ça », je balbutie, retrouvant enfin l'usage de la parole. « C'est trop. Je... je ne peux pas. »
« Tu n'as pas à l'accepter », dit-il. « Costas a parlé à tes parents ce matin ; tout est convenu. »
Je réfléchis attentivement à cela. 
« Mais... Costas m'a parlé de l'offre hier », dis-je, fronçant les sourcils en essayant de me rappeler la séquence exacte des événements qui nous ont amenés ici. « Ce qui signifie que si tu étais l'acheteur depuis le début, alors tu as dû décider de faire ça bien avant que nous nous mettions ensemble ?  »
« En effet », dit-il simplement. « Écoute, ce n'est pas un cadeau, Lana », poursuit-il. « C'est un investissement. Tu te souviens que je t'ai dit que j'aimais acheter des propriétés ?  »
« Oui », je réponds, essayant de me rappeler si cette conversation a eu lieu hier, ou il y a cent ans, ce qui me semble plus probable. 
« Eh bien, voilà », dit Leo, vivement. « C'est pour ça que j'ai fait l'offre ; que j'aurais faite, d'ailleurs, même si je n'avais pas voulu m'assurer de te revoir après ton départ d'ici. Je vais te revoir, n'est-ce pas ? »
Il me regarde, son expression si anxieuse que j'ai toutes les peines du monde à ne pas l'attraper et recommencer à l'embrasser.
« Euh, je viens de te dire que je suis amoureuse de toi, Leo », je lui rappelle. « Je pense qu'il y a de fortes chances que tu me revoies, avec ou sans maison de plage où venir. »
« Ouf », dit-il, faisant semblant de s'éponger le front. « Quel soulagement. J'y comptais un peu. Parce que, entre autres choses, j'ai encore un album à écrire, tu sais. Et je pourrais vraiment avoir besoin d'une partenaire pour l'écriture des chansons. Une vraie, je veux dire. Avec crédit complet. Sans carnets maltraités. Si ça te tente, bien sûr. Absolument aucune pression. Je pensais juste que ce serait amusant d'essayer de travailler ensemble ; voir ce que nous pouvons créer quand nous savons que nous écrivons de la musique ensemble, tu comprends ? »
Il est si adorablement maladroit alors qu'il se débat dans ce discours qu'il pourrait probablement continuer comme ça pour toujours, mais je l'interromps au milieu d'une phrase avec un baiser ; qui finit par durer si longtemps qu'un groupe de passants commence à nous acclamer en se dirigeant vers le festival. 
« J'adorerais écrire de la musique avec toi, Leo », lui dis-je, un petit frisson d'anticipation me parcourant lorsque je pense aux jours et aux mois qui nous attendent ; et comment, si nous avons vraiment de la chance, ils pourraient éventuellement se transformer en toute une vie, comme ce fut le cas pour Soula et Yannis. « J'aimerais beaucoup ça. »
« Eh bien, c'est réglé, alors », dit-il, prenant ma main tandis que nous nous tournons et commençons à marcher en direction de la taverne, où nos amis nous attendent. « Tu veux aller manger quelque chose ? Je connais un endroit qui fait une très bonne moussaka. »
« Bien sûr », dis-je, lui souriant joyeusement. « Je te laisserai même partager ma table préférée. »






  
  Note de l'auteure


Bien que BIKINI soit résolument une œuvre de fiction, et que Lana et Leo soient tous deux des fruits de mon imagination (tout comme l'île elle-même), de nombreux personnages secondaires de ce livre sont inspirés par ma belle-famille grecque - particulièrement ma défunte belle-mère, Soula, et son mari, Yannis (ou John, comme on l'appelait ici en Écosse). 
Comme son homonyme fictive, ma belle-mère est née en Grèce et a été découverte, nouveau-née, abandonnée sur le pas de la porte des personnes qui l'ont élevée. Lorsqu'ils sont malheureusement décédés tous les deux, elle est venue en Écosse à l'âge de 13 ans (pour vivre chez une tante qui avait épousé un Écossais...), et c'est là qu'elle a rencontré Yannis, lui aussi grec.
Soula et Yannis se sont mariés et ont eu cinq enfants ensemble (Niko, George, Lila, John, et mon mari, Terry), qu'ils ont élevés en Écosse. Malheureusement, ils n'ont pas eu la chance de vieillir ensemble, contrairement aux Soula et Yannis de l'histoire ; Yannis est décédé au début de la cinquantaine, et nous avons perdu Soula en 2018, seulement quatre semaines après la naissance de son septième petit-enfant - mon fils, Max.
Comme la Soula de BIKINI, ma belle-mère adorait nourrir les gens, vivait pour sa famille, et avait beaucoup à dire sur les fesses des gens (ou leur absence). Elle était également chaleureuse, généreuse, et n'aurait pas hésité à organiser une fausse fête de fiançailles pour Lana et Leo, si elle les avait connus.
Bien que les vrais Soula et Yannis n'aient pas eu la fin heureuse qu'ils méritaient, ils continuent à vivre à travers les enfants et les petits-enfants qu'ils adoraient, ainsi que dans les pages de ce livre ; et, pour paraphraser Yannis, qui sait - peut-être que c'est ainsi qu'ils vivront pour toujours ?
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COOL GIRL SUMMER 
Chapitre 1
Il est vingt-trois heures quarante le soir du Nouvel An, et je pense aux vilaines sœurs de Cendrillon. Ou à l'une d'entre elles, du moins. 
Bon, c'est moi. Je pense à moi. Je suis la vilaine sœur ; sauf que Cendrillon n'est pas vraiment ma sœur — c'est ma meilleure amie. Et elle ne s'appelle pas Cendrillon, mais Chloe. Oh, et nous ne sommes pas dans un château féerique de Disney. Nous sommes dans un pub « branché » appelé Diamonds à Londres.
Personne n'écrit jamais de contes de fées sur ce genre d'endroit, pas vrai ?
Pourtant, tout le reste ressemble un peu au conte original. Il y a même un beau prince, qui se tient actuellement au bar, l'air sur le point de tourner une publicité pour une eau de toilette très masculine. Il a l'un de ces visages « sculptés dans le marbre » si parfaits qu'ils en paraissent presque irréels, et si je m'approchais suffisamment, je suis sûre qu'il sentirait le cuir et la fumée de bois, ainsi que tous les cœurs brisés qu'il a laissés derrière lui.
Pas que je vais m'approcher suffisamment, évidemment. Mon cœur n'est pas en danger, car je sais que je suis juste ici dans mon rôle de vilaine sœur — je veux dire, d'amie — et la première règle de l'amie moche est de connaître sa place. En effet, avant même que je puisse finir le verre poisseux de liquide censé être du vin, Chloe me saisit la main et m'entraîne sur la minuscule piste de danse qui est censée être la partie « branchée » de cet endroit.
— Allez, Summer, siffle-t-elle en rejetant ses cheveux blonds brillants par-dessus son épaule, puis en vérifiant que le Prince Charmant l'a remarquée. Juste une danse, je te promets.
Je la suis à contrecœur dans la foule. Je déteste le Nouvel An. Toute cette pression pour passer la meilleure soirée de tous les temps. Tous ces inconnus qu'il faut serrer dans ses bras. La panique qui s'installe quand le décompte commence et qu'on est forcé de rester là à faire semblant de s'amuser alors qu'on ne peut s'empêcher de penser qu'on sent littéralement le temps s'écouler sur une autre année où rien ne s'est vraiment passé, et oh mon Dieu, et si c'était ça ? Et si on n'arrivait jamais à faire tout ce qu'on voulait faire de sa vie, et qu'on se retrouvait simplement ici encore l'année prochaine, comme si aucun temps ne s'était écoulé et qu'on était toujours —
— Summer ! Concentre-toi !
Chloe claque ses doigts fraîchement manucurés devant mon visage pour attirer mon attention. Ses ongles sont longs et pointus, comme des armes, impossible de les ignorer.
— Ce n'est pas le moment pour une de tes crises existentielles, crie-t-elle par-dessus le rythme de la musique. C'est le Nouvel An !
— Le Nouvel An est le moment parfait pour une crise existentielle, lui dis-je en remuant les hanches au rythme de la musique. J'en ai déjà eu trois aujourd'hui. Je pourrais essayer d'en caser une autre avant de me coucher.
Chloe lève les yeux au ciel, puis les plisse soudainement alors que quelque chose derrière moi attire son attention. Elle s'est habilement positionnée de façon à faire face au Prince Charmant, c'est donc probablement lui. Je remue un peu plus les hanches, sachant que mon temps sur la piste de danse touche à sa fin et que je suis sur le point d'être remplacée, ayant accompli mon travail de « vilaine sœur ».
— Attends, dit Chloe, ses yeux fortement maquillés s'écarquillant d'incrédulité. Je crois qu'il te regarde, toi.
Cette déclaration est si surprenante — sans parler d'improbable — qu'elle me pousse à me retourner pour voir par moi-même. Et c'est vrai. L'homme du moment ne me regarde pas seulement, il me fixe
— Continue juste à danser, me chuchote-t-elle urgemment à l'oreille. Et fais semblant que je dis quelque chose de drôle. Allez, Summer.
Je rejette la tête en arrière et ris bruyamment, tandis que nous tourbillonnons sur la piste de danse.
— Oh mon Dieu, dit Chloe, l'air de vouloir me gifler. Je crois qu'il vient par ici. Je crois qu'il va t'inviter à danser.
Chloe fait la moue avec l'agacement de quelqu'un qui sait que ce n'est pas ainsi que les choses sont censées se passer. C'est Cendrillon qui obtient le garçon, pas la « vilaine sœur ». Mais le voilà, posant son verre, puis marchant avec assurance vers la piste de danse, son intention de me briser le cœur écrite sur tout son beau visage.
La piste de danse se sépare. La salle entière semble retenir son souffle. Mon cœur décide soudainement qu'il est trop grand pour mon corps et tente de s'échapper par ma bouche. Je n'arrive pas à croire que cela arrive. L'homme le plus beau de la salle m'a choisie moi. Moi, Summer Brookes : chef d'équipe d'un centre d'appels et « vilaine sœur » professionnelle. C'est comme dans un conte de fées — enfin, dans un « pub branché » au-dessus d'un salon de bronzage. Je suis littéralement dans un clip de Taylor Swift, où le gars choisit l'intello plutôt que la pom-pom girl, et nous savons que la vie de l'intello ne sera plus jamais la même.
Ma vie ne sera plus jamais la même.
Dieu merci pour ça.
Je lui souris tandis qu'il s'approche, espérant ne pas avoir de rouge à lèvres sur les dents. Le temps semble ralentir alors qu'il se penche, son souffle chaud sur ma joue tandis qu'il écarte doucement les cheveux de mon oreille et presse ses lèvres douces tout près pour que je puisse entendre sa voix par-dessus la musique.
C'est le moment, je pense, essayant de mon mieux de me souvenir de cet instant. C'est mon moment. Je me demande si ce bar a des caméras de surveillance, pour que je puisse revoir ça plus tard ? C'est le seul moyen pour que je croie que c'est vraiment arrivé.
— Excusez-moi, murmure le Prince Charmant, sa voix aussi basse et rauque que je l'imaginais. Désolé de vous déranger, mais... ça vous dérangerait si je dansais avec votre amie ? Elle est absolument magnifique.
Et puis je traverse la pièce en courant et saute proprement par la fenêtre, disparaissant dans l'obscurité au-delà, pour ne plus jamais être revue.
Fin.
Sauf que je ne le fais pas, évidemment. J'aimerais juste pouvoir le faire. Au lieu de cela, je deviens à peu près de la couleur d'une margarita aux fraises (Ce qui est une compétence particulière que j'ai, et sans doute l'une des raisons pour lesquelles je suis actuellement célibataire...), puis je hausse les épaules aussi nonchalamment que possible.
— Bien sûr, dis-je, visant l'indifférence, mais sonnant comme si je venais de me cogner l'orteil. J'allais justement aux toilettes, de toute façon. Je, euh, dois vraiment faire pipi.
Naturellement, la musique choisit ce moment précis pour s'estomper, ce qui signifie que mon intention d'aller faire pipi est annoncée à tout le monde sur la piste de danse.
Bien joué, Summer.
Le Prince Charmant sourit poliment, puis se tourne vers Chloé, notre brève interaction déjà oubliée - par lui, pas par moi - je me retourne et quitte la piste de danse, me frayant un chemin à travers la foule jusqu'à atteindre mon siège dans le coin.
Il est minuit moins dix, et mon carrosse s'est déjà retransformé en citrouille.
Je prends mon sac et je fouille dedans pour m'assurer que j'ai assez d'argent pour le taxi du retour, quand soudain une main griffue aux doigts tachés de nicotine se tend et saisit mon poignet, le tordant douloureusement.
— Aïe ! je gémis, me retournant pour voir une femme plus âgée portant un maquillage lourd et un boa en plumes roses devant moi. Elle a les cheveux teints en orange, et a l'air tellement habituée à fumer cigarette sur cigarette toute la journée qu'elle ne sait pas vraiment quoi faire de ses mains sans une cigarette dans l'une d'elles.
— Écoute, dit-elle, d'une voix qui donne l'impression qu'elle vient de boire un triple shot de whisky, puis de manger le verre. Tu dois sortir d'ici.
— Quoi, Diamonds ? je demande, confuse. Pourquoi, vous voulez ma place ? Vous pouvez l'avoir si vous voulez ; j'allais justement partir.
— Non, dit la femme. Enfin, je veux dire, oui : je prendrai la place si tu ne l'utilises pas. Mais non, je veux dire que tu dois sortir d'ici. De cette partie de Londres. Tu dois partir. Tu n'as pas ta place ici.
Je la fixe, me demandant si j'ai bien entendu. La musique est assez forte.
— C'est... une sorte d'intervention ou quoi ? je dis, essayant de comprendre si elle est sérieuse ou non. Êtes-vous ma Marraine la Bonne Fée ?
Elle réfléchit brièvement à cela.
— Considère-moi comme une vieille sage, dit-elle, l'air satisfaite d'elle-même. Quelqu'un de quelques années plus âgé que toi, qui a fait le tour du quartier plusieurs fois, et qui connaît la chanson. Ou, en fait, j'ai mieux : pense à moi comme toi dans vingt ans, si tu n'écoutes pas ce que je te dis.
— D'accord, ça devient bizarre maintenant, je lui dis, attrapant mon manteau sur le dossier de la chaise. Je pense que je vais juste rentrer chez moi. Merci pour le, euh, conseil, cependant. Je vais certainement y réfléchir.
J'enfile mon manteau, l'esprit en ébullition. Le truc, c'est que je ne suis peut-être pas la plus jolie fille de la pièce - ni même la plus intelligente - mais je sais reconnaître une figure de Yoda quand j'en vois une (Un Yoda très ivre et fumeur invétéré dans ce cas. C'est le côté de Yoda dont on n'entend pas souvent parler, n'est-ce pas ?), et cette femme parle directement à mon âme. De manière folle et assez incohérente, certes, mais quelque chose me donne envie d'entendre ce qu'elle a d'autre à dire.
— Je ne plaisante pas, dit-elle, se serrant dans le siège à côté de moi. Fais-moi confiance. Je sais de quoi je parle. De plus, je t'ai observée toi et ton amie là-bas. D'une manière non-flippante, évidemment.
Elle hoche la tête vers la piste de danse, où Chloé est fermement enroulée autour de son Prince Charmant. Je ne peux pas vraiment penser à une façon non-flippante de les regarder, mais je hoche quand même la tête, me demandant ce que ma nouvelle amie va dire ensuite.
— J'étais comme toi avant, me dit la femme. Mais je ne suis pas partie. Je suis restée ici ; et maintenant regarde-moi.
— Vous avez l'air... charmante, je lui dis poliment, heureuse que ce soit elle qui ait fait l'observation sur l'âge, et pas moi.
— Ne sois pas bête, dit-elle, son visage si proche du mien que je peux sentir l'alcool dans son haleine. Tu ne veux pas finir comme moi. C'est pour ça que tu dois sortir de cet horrible endroit. Pour que tu puisses faire quelque chose de ta vie. Tu dois vouloir faire quelque chose de ta vie ?
— Eh bien, oui, je suis d'accord, vérifiant discrètement l'heure sur mon téléphone. Bien sûr que je le veux.
Cinq minutes avant minuit. Je sens l'anxiété familière d'avant le décompte commencer à monter dans mon estomac. Maintenant j'ai vraiment besoin de faire pipi.
— Eh bien ? La vieille femme me fixe comme si elle attendait une réponse.
— Eh bien, quoi ?
— Eh bien, que veux-tu faire de ta vie ?
— Je ne sais pas vraiment, j'avoue, me sentant stupide. Je voulais être chanteuse avant. J'étais assez douée quand j'étais plus jeune. Mais...
— Alors, pourquoi ne l'as-tu pas fait ?
Je fronce les sourcils, me demandant pourquoi je dois justifier mes choix de vie à une étrangère manifestement ivre et/ou folle.
— Je... je ne suis pas sûre. Je suppose que la vie s'est mise en travers du chemin. Donc je ne l'ai jamais fait.
— Et tu ne le feras jamais, si tu restes ici, dit la "vieille sage" de façon dramatique. Crois-moi, je sais de quoi je parle.
— Mais comment le sais-tu ? je demande. Tu voulais être chanteuse aussi ? C'est ce que tu essaies de me dire ?
— Écoute, tête de carotte, soupire-t-elle, l'air de commencer à en avoir assez de moi. Tu peux prendre mon conseil ou le laisser, c'est à toi de voir. Tu ne me connais pas. Je ne suis qu'une vieille femme folle, probablement ivre dans un bar, pas vrai ?
— C'est ça, j'acquiesce, contente qu'on soit enfin sur la même longueur d'onde. Je veux dire, je suis sûre que tu n'es pas folle. Tu as l'air vraiment gentille, honnêtement. Enfin, à part le "tête de carotte", évidemment. Je préfère "rousse". Mais c'est juste...
La musique s'arrête soudainement, et est remplacée par le carillon familier de Big Ben jouant dans les haut-parleurs.
— Dix ! crie tout le monde à l'unisson. Neuf !
Mon estomac se retourne avec l'anxiété qui vient d'être forcée d'assister au temps qui s'écoule littéralement. Je le ressens à d'autres moments aussi, mais le soir du Nouvel An, la sensation est si viscérale qu'elle me fait souhaiter que la vie soit dotée d'un bouton "retour en arrière", pour que je n'aie pas à le vivre.
Plus de réveillon du Nouvel An. Plus de temps perdu. Plus d'angoisse existentielle.
Ça ne semble pas incroyable ?
Sur la piste de danse, Chloé et le Prince s'embrassent déjà, sans se soucier d'attendre minuit.
— Cinq ! Quatre !
Ce n'est pas là où je veux être. Je ne suis pas sûre que ce soit là où quiconque veut être, vraiment, mais quand j'étais plus jeune, je m'imaginais toujours passer le réveillon du Nouvel An à siroter des cocktails sur une plage tropicale ; pas assise avec un groupe d'étrangers dans un bar miteux de ma ville natale.
Et pourtant, me voilà.
— Sors d'ici, je te le dis, dit la vieille femme, me regardant d'un air plein de sens. Et, même si je n'ai aucune idée réelle de ce que signifie vraiment son regard, alors que l'horloge sonne minuit, et que tout le monde sauf moi a quelqu'un à embrasser (je suppose que je pourrais embrasser la vieille sage, mais... non), je décide de suivre son conseil.
Je sors.
Je rentre chez moi.
— Mais maintenant, quoi ? je gémis misérablement à moi-même, jetant mon manteau sur le sol de ma chambre et me jetant face contre le lit quand j'arrive dans mon appartement froid et vide, les paroles de Ce n'est qu'un au revoir résonnant encore à mes oreilles.
Les paroles de la vieille femme tournent en boucle dans mon esprit.
Et si elle avait raison ?
Et si je manquais vraiment de temps pour faire tout ce que je veux faire de ma vie ? Parce que c'est certainement ce que je ressens. Et le fait que la seule personne à m'avoir souhaité une Bonne Année jusqu'à présent soit un chauffeur Uber nommé Kevin qui n'arrêtait pas de m'appeler Sarah, n'aide pas vraiment à diminuer ce sentiment.
Je me retourne sur le dos juste au moment où mon téléphone bipe urgemment dans mon sac.
Je parie que c'est Chloé, qui se demande où je suis.
Je me redresse péniblement et fouille pour trouver mon téléphone, naviguant vers l'application de messages pour voir ce qu'elle a à dire.
Mais ce n'est pas Chloé.
Non, c'est ma patronne, Linda, qui m'envoie un message à 00h33 le jour du Nouvel An pour me demander si j'ai fini les KPI de cette semaine.
J'enfonce mon visage dans mon oreiller pour étouffer un cri de frustration.
Je déteste mon travail. Ce qui est malheureux pour moi, car la seule prochaine étape logique pour moi à partir d'ici serait le poste de Linda. Alors je serais celle qui envoie des messages aux gens au milieu de la nuit, demandant un ensemble de chiffres dont littéralement personne ne se soucie. Je serais celle qui n'a pas de vie. Ou encore moins de vie, plutôt.
Peut-être que cette femme dans le bar m'a été envoyée pour une raison ? Peut-être qu'elle était vraiment une sorte de Marraine la Bonne Fée ? Peut-être que c'est le signe que j'attendais pour me forcer à changer ma stupide vie ?
Du coin de l'œil, quelque chose attire mon attention. C'est une boîte en carton, légèrement humide sur les bords, avec un aspect poussiéreux, comme si elle venait tout juste de sortir du grenier.
JOURNAUX DE SUMMER peut-on lire sur l'inscription griffonnée sur la boîte. NE PAS OUVRIR. SOUS PEINE DE MORT.
Ah oui. J'avais presque oublié que maman avait déposé ça plus tôt. Bon, je suppose que j'ai besoin d'une distraction.
Je prends la boîte et l'ouvre avec précaution, comme si son contenu pouvait être dangereux. Mais ce n'est qu'un tas de vieux cahiers, dans des états de conservation variés. Celui du dessus est un cahier bleu à couverture rigide que je reconnais du cours de sciences. Je le sors et le feuillette distraitement, espérant que ce qu'il contient me fera assez rire pour me faire oublier Chloe, le Prince Charmant et la Vieille Sage. Peut-être même assez pour me faire oublier Linda et ses KPI.
Le Journal Secret de Summer Brookes, 13 ans et Trois-Quarts
Cher Journal,
Eh bien, nous y voilà : une nouvelle année, et avec un peu de chance un nouveau départ.
Le nouvel an est une période étrange pour moi, parce que j'ai toujours envie de pleurer. C'est bizarre ? Je pense que c'est probablement bizarre. Oublie ce que je viens de dire. Je reviendrai le changer plus tard, si je peux trouver du Tippex.
Bref, je ne crois pas vraiment aux résolutions du Nouvel An, mais j'ai vu ce truc à la télé qui disait que si tu veux que des choses se produisent dans ta vie, tu dois les « manifester », donc je suppose que c'est ça. C'est moi qui manifeste. Voici les choses que je veux voir se produire dans ma vie :
1. Embrasser Jamie Reynolds de l'école.
2. Surmonter ma peur de l'avion pour pouvoir quitter Londres et voyager dans le monde entier.
3. Chanter ailleurs que sous la douche. Devenir célèbre pour ça.
4. Voir Taylor Swift en concert.
5. Devenir cool. (Ça devrait peut-être être le numéro 1, vu que tout le reste en dépend un peu ?)
6. Peut-être faire de la moto ? Ça a l'air d'être un truc qu'une fille cool pourrait faire ?
7. Rencontrer l'amour de ma vie.
8. Sauter en parachute. Grimper une montagne.
9. D'autres trucs auxquels je n'ai pas encore pensé.
10. Bref, changer complètement ma vie.
Idéalement, je voudrais faire tout ça d'ici la fin de l'année, parce que, soyons honnêtes, je ne rajeunis pas.
Mais bon, je pense que je peux probablement déjà cocher le numéro 7, parce que je connais déjà Jamie Reynolds, donc au moins ça c'est fait, sans même avoir essayé. Plus que 9 à faire !
Souhaite-moi bonne chance...
Summer xoxo
Je ferme lentement le livre, puis reste assise là, silencieuse dans l'obscurité, avec l'impression que je vais pleurer.
Mon moi de 13 ans n'aurait eu aucun problème à dire aux vieilles dames sages — ou à quiconque lui aurait demandé — exactement ce qu'elle voulait faire de sa vie. Elle avait tout planifié, dans une liste en 10 points.
Le problème, c'est qu'elle n'a jamais rien fait de tout ça.
Pas une seule chose.
(Bon, à moins que par « 9. d'autres trucs » elle n'ait voulu dire « avoir un boulot de merde dans un centre d'appels et être toujours célibataire à la trentaine », et je ne pense vraiment pas que c'était le cas.)
Tout d'un coup, cela me semble être une tragédie d'une telle ampleur que c'en est presque plus que je ne peux supporter.
Pourquoi n'ai-je rien fait de tout ça ? Comment suis-je passée d'une adolescente pleine d'espoir, qui pensait vraiment qu'elle allait être célèbre un jour, à une employée de centre d'appels abattue, qui n'a pas encore atteint les KPI que sa chef attend et qui n'est même pas tout à fait sûre de ce qu'ils sont ?
Non, sérieusement, comment ? Comment cela arrive-t-il ? Comment la vie m'a-t-elle donc échappé comme ça ? Et, d'accord, il était probablement peu probable que je devienne un jour célèbre ; mais Jamie Reynolds ? Il était juste là, presque tous les jours de ma jeune vie. Et je ne l'ai même pas embrassé.
Pourquoi n'ai-je pas embrassé Jamie Reynolds, ne serait-ce qu'une fois ?
Tout ce que je voulais était juste là devant moi. C'était à ma portée. Mais j'ai réussi d'une manière ou d'une autre à éviter habilement de le toucher, et maintenant, comme l'a dit la Marraine la Fée/Vieille Sage, il est probablement trop tard.
Ma spirale descendante presque complète, je reprends mon téléphone, décidant de me torturer davantage en voyant si je peux retrouver Jamie et voir ce qu'il devient ces jours-ci.
Je parie qu'il est marié.
Je parie qu'il a des enfants.
Je parie qu'il mène cette vie incroyable, remplie d'aventures ; le genre dont je ne peux même pas rêver.
Je trouve Jamie sur les réseaux sociaux sans trop de difficulté. Il est instantanément reconnaissable, bien que je ne l'aie pas vu depuis des années maintenant. Mais le voilà, souriant sur un bateau quelque part. Le voilà encore, tenant un cocktail dans un bar. Le voilà, ses yeux bruns riant à l'objectif, l'air si familier que la nostalgie me coupe presque le souffle.
Il mène une vie incroyable, remplie d'aventures : cela ne fait aucun doute.
Mais il n'est pas marié.
Il n'a pas d'enfants.
Il possède cependant un bar à Tenerife, selon les informations de son profil. Un bar qui semble animé et joyeux, à des millions de kilomètres de Diamonds, avec ses tapis collants, ses boissons coupées à l'eau, et ses vieilles dames bizarres qui ont peut-être ou peut-être pas été envoyées du futur, avec un message important pour Summer Brookes, âgée de 31 ans et demi.
Un bar où je pourrais me rendre avec une compagnie low-cost pour seulement 139 £ aller-retour, selon Google.
— Non, dis-je à voix haute, en posant fermement le téléphone sur le lit à côté de la boîte de vieux journaux intimes. Non, c'est de la folie. Je ne peux pas aller à Tenerife. C'est impossible. J'ai du travail demain, pour commencer. J'ai ces KPI à faire, ensuite. Et j'ai une peur bleue de l'avion.
De plus, ce serait fou. Impulsif. Téméraire. Tout ce que je ne suis pas.
Je fais une pause, y réfléchissant.
Mis à part la peur de l'avion, rien ne m'empêche vraiment de monter dans un avion et d'aller à Tenerife. Pas de mari ni de partenaire. Pas d'enfants. Bon sang, je n'ai même pas de plantes dont je devrais m'inquiéter.
Rien ne m'empêche de réserver un vol. Rien ne m'empêche de faire aucune des choses que je voulais faire de ma vie, en fait, quand j'avais 13 ans.
Alors... pourquoi ne le fais-tu pas, Summer ?
Je ne suis pas tout à fait sûre de comment la vieille sage a réussi à parler dans ma tête, et je suis encore moins sûre de pourquoi je l'écoute. Mais plus j'y pense, plus tout semble simple.
Je pourrais prendre l'avion pour l'Espagne.
Je pourrais embrasser Jamie Reynolds.
Je pourrais, pour citer mon moi plus jeune, juste totalement changer ma vie, en gros.
Et peut-être que le vin que je buvais ce soir était plus fort que je ne le pensais, mais pour l'instant, je ne trouve pas une seule raison de ne pas le faire, à part le fait que ce n'est pas le genre de choses que je fais. Ma vie est régie par des règles et des emplois du temps, et... et des KPI. Je n'ai jamais rien fait de même vaguement spontané de ma vie.
Mais peut-être que c'est le moment de commencer ?
Il est minuit cinquante-trois.
Et il semble que je parte en Espagne.

      ***Découvrez ce qui arrive quand Summer arrive en Espagne et retrouve son premier amour. Cool Girl Summer - Disponible sur Amazon.
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